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XJ E tous les . genres de plantes • il lileii est aucun' sans 
doute dont la &uctification ..soit encore plus' inconnue quo 
celui des conferyôs. Dilleniu^) .qui V le premier, des botanistes * 
a décrit, avec soin> leurs diverses espècfis , -assure qu'^u lieu de 
porter des fleurs , eUe;s croissent à la manière des minéraux , 
par juxta position, et sans avoir besoin de semences pour se 
reproduire. Micheli, son contemporain, qui examina plus atten- 
tivement la plù{>àit des cryptogames , apperçut sur le byssus 
vert , byssus velutitia IJnnai , des petits grains verts , qu'il prit 
pour des semences, et quil crut apparteiiir généralement à 
toutes les conferves. Linné , qui les suivit , et dont le système 
sexuel supposait dans tous les végétaux des fleurs et des 
graines , décrit , dans son livre 4les genres , les conferves comme 
des substances simples , uniformes , capillaires et filamenteuses , 
sans leur assigner aucune fructification, et sans faire aucune 
tentative pour reconnaître la pianière dont elles se multiplient. 
Jussieu , dans ses derniers genres naturels^ où il rend compta 
des connaissances que l'on a acquises sur la reproduction des 
diverses familles. quj çorinposent la grande classe de crypto- 
games , place les conferves, les ulves et les tremelles parmi 
le» plantes dont la fiuctification n'est pas connue , et de tous 
les botanistes dbrit 'les oii'kage? sont parvenus k- ma con- 
jaaissance, MijUer est le, premier et à^eu près Iç^s^^l/. qui, dans- 

a 



II " I N T R D Ù C T I N. 

sa FJore Danoise , a décrit et représenté une fécondation parti- 
culière qu'il avait observée dans ime espèce de conferve ( i ). 

Dans cet état de" choses , ii étaitr important pour le perfec- 

r 

tionnement de la science, que quelque botaniste entreprît de 
fixer les idées qu*on devait se' faàie de la reproduction des 
conferves, qu'il en rassemblât les diverses espèces, qu'il suivit 
leur développement pendant un Joiig intervalle de temps, et 
qu'il les plaçât dans des circonstances telles qu'elles pussent 
pour ainsi dire se multiplier* sous ses yeux. 

Tel ^st le travail que je me suis proposé, et dont je présente 
le résultat dans TouTrage que j'ofire aujourd'hui au public. 

Il y a dé^ plusieurs années qu'en m'occupant des plantes 
cryptogames , f avais étudié les confores d'eau douce , et ras- 
semblé les diverses- espèces que fourmt notre département; 
mais , quoique je les observasse au microscope , je n'avais rien 
apperçu dans leur organisation, qui ressemblât à des graines; 
et je serais resté long- temps dans l'ignorance à cet égard, si 
un heureux hasard ne m'avait pas acheminé aux recherches 
dont je présente l'histoire. 

« 

Tai rendu compte dans le Journal de Physique d« l'an K (2), 






{ 1 ) Confirya jugatis. Voyez Flore Danoise , tib. 883* 



( 2 ) M'étXKMte sur la 
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des premiers pas que j'avais faite dans cette carrière , dès - lort 
et jusqu'au moment où je reprens ma plume , c'est-à-dire» 
pendant l'espace de deux ans , j'ai continué avec soin mes dl)ser- 
vadons, afin d'examiner les espèces que je n'avais pas encorô 
étudiées , et de rendre moins imparniite la connaissance de 
celles dont je m'étais occupé. £t> quoique mes travaux n'aient 
pas été aussi heureux que je i'auiraîs désiré-, et qu'il me reste 
encore quelques conferves sur la reproduction desquelles je coo* 
serve quelques doutes ; je crois cependant pouvoir assurer que 
j'ai reconnu dans ce grand genre six modes difiérens de géné- 
ration, d'après lesquels on peut assez commodément le partage 
en. six autres. 

m 

% 

J'aurais pu me contenter de Ëdre connaître ces diverses repro^ 
ductions , en laissant aux botanistes le soin de rechercher celle 
qui appartenait à chaque espèce : mais alors , le travail par lequel 
j'étais parvenu à reconnaître chacune d'elles» devenait nioins 
utile, et les faits que j'aurais énoncés sans détail, auraient natut 
rellement inspiré quelque défiance. J'ai donc préféré de rendre 
compte de la plupart de mes recherches , et de joindre à la partie 
physiologique de ce g^ire, celle de la botanique proprement 
dite. On véra sânsi d'un ^eul icoup- d'oeil œ qiii reste à Ëûro 
pour compléter, nos (tonikissances à cet égard. 






Je ne me &ùè pas colilëiiti d'édaircir ce qui concerne, les 

.c onferve s.. piop rftment ditrs . Comme .en. histcdte . naturelle ^ et 

sur- tout en botanique, lç§ ^es.,ç(^t .étroitement liés. jentr'eux ; 

en étudiant les Q£tti&E«!e&>4 al^obsetyé Jes.tremeUos , çt en obçer- 
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▼arit les treiheHes , fai examiné tes ulve?: Et, quoique les opi- 
nions que |e présente sur ces deux derniers genres n'aient pas 
le même degré de certitude que celles qui regardent les conferves, 
cependant je n'ai pas voulu les passer sous silence , soit pour 
ne pas perdre des observations qui ont été faites avec quelque 
soin, soit pour fournir à ceux qui se livreront à ces mêmes 
redtierches un pcûnt d'où ils pourront partir , pour arriver plu& 
sûrement à la vérité.. 

* 
« 

Pour me guider dans ces recherdies, jai trouvé peu: de 
secours. Les ouvrages de Linné ,. et ceux des. botanistes distin- 
gués qui l'ont suivi , ne renferment, conune je l'ai dît , à pcit 
près rien sur la fructiBcation de ces dlIFérens genres. Les con- 
ferves d'eau douce , en particulier, y sont traitées avec une telle 
négligence > qu'il est souvent impossible de reconnaître l'espèce 
dont parle l'auteur. De toutes ies figures et les descriptions de 
Billenius , il ne s'en trouve qu'un petit nombre qui se rappor- 
tent aux diverses espèces que je décris. MuUer est le premier 
et le seul âes botanistes r que je coimaisse , qui ait déterminé 
avec exactitude plusieurs espèces de conferves. Ses descriptions 
qui' sont citées dans^ le Linné de Gmelin, se trouvent plus 
en détail , aoit dans la Flore du DanemàrcK , soit dans les mér 
moires de l'Académie de PétersbQuig. ( i ) ; et par rapport aux 
tremelles et aux ulves , je ne connaîs d'autres ouvrages qui en 
traitent j. que les mémoires du citoyen Gif od - Chantrans ( 2 ) > 
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( 1 ) Nota aaa PitropùBiana ^ 3 hisr. ^1 to: ^ ' 

( X > Heebefchei chibiciats et iaiciOiC0{â4uts..Piiii'lui JL 
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ceux d'Adanson*( i ), de Desaussure ( a )> et ceux de labbé 
Corti, que je n'ai pas encore pu me procurer. 

Les plantes dont il est question dans cet ouvrage sont presque 
toutes microscopiques. Car, quoiqu'on les apperçoive à l'œil simple 
à cause de leur habitude de vivre réunies t cependant il est difH- 
cile de les distinguer une à une, et sur-tout il est impossible 
de reconnaître sans instrument leur or^uiisation et leurs graines^ 
C'est uniquement avec le secours du microscope , qu'on peut 
espérer de découvrir quelque partie de leur organisation : c'est 
aussi par son moyen que je suis parvenu à voir la plupart des 
espèces , et c'est en les observant de k même manière , que l'on 
pourra juger de la fidélité de mes descriptions^ 

Les planches qui accompagnent ces mémoires, représentent 
les objets observés au microscope , et à la vue simple toutes les fois^ 
que cela a été possible : car flL arrive fréquemment que l'espèce 
est si petite , qu'à peine les yeux peuvent rappercévoir : dans 
ce cas r oa s'est contenté de déterminer le nombre de fois^ 
qu^elle avait été grossie ; et comme toutes les conferves ont été 
vues avec k. même lentille , qui est k troisième du microscope 
composé > et qui augmente d'environ f o fois les dimensions 
Eaéaires ; il suffira de réduire mentalement d'environ f o fois le 



4 z )■ AjUa "Bansunt, Vf, • ^. u9«' 

\x\ Desctiptron db. deux nouTelIes espèces die tceroeUies douées §!vaL mour 
Teœent tpomaaée j par Desaussuxe» 
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diamètre de la figure , si Ton veut se faire une idée nette de la 
grandeur naturelle de lobjet Les espèces dont il est ici question 
ont toutes été vues un très - grand nombre de fois , et toujours 
gravées d'après nature. 

Lorsque j'ai pu suivre leur développement , j'ai eu 
soin d'ajouter à la représentation de la plante , celle des 
graines qui la reproduisent ; lorsqu'au contraire l'organisation 
seule a déterminé la famille , sans que l'observation ait ^montré 
les semences , la conferve est représentée sans aucune graine. 

Indépendamment de la fructification , j'ai fait connaître ce 
qui concerne les maladies , et les diverses particularités qui sont 
propres aux espèces de ce genre. Et comme je n'étais point 
capable de les peindre et de les graver, et qu'il m'aurait été 
difiicile de trouver un artiste qui pût entrer dans tous ces détails , 
et les rendre avec vérité , j'ai eu recours à une personne qui^ 
vivant auprès de moi , et ayant suivi avec intérêt mes diverses 
recherches , a bien voulu apprendre à manier le burin , pour 
exprimer , si non avec élégance , du moins avec précision , ce 
que nous avions observé ensemble; ses gravures n'ont peut- être 
pas le mérite de l'exécution , mais eUes ont au moins celui de 
la fidélité. 

Les espèces que renferme cet ouvrage ont été trouvées dans 
le département du Léman et autour de l'enceinte de Genève. 
Une ou deux seulement ont été rapportées de Lons- le -Saunier 
( I ) du voisinage de la saline. JTû bien essayé quelquefois 
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( I ) L*ulve intestinale et la conferve à appendices de cet ouvrage. 
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d'en examiner d'autres qui avaient été prises dans des lieux 
plus écartés , mais l'embarras qu'occasionne leur transport , et la 
difficulté qu'on éprouve à les conserver quelque temps sans alté- 
ration , m'ont fait abandonner une entreprise d'autant moins 
utile , que pour achever l'histoire d'une espèce ; il ne suffit pas 
de l'examiner quelques instans , mais qu'il faut au moins la suivre 
pendant l'espace d'une année. Je crois du reste qu'en général 
les mêmes espèces sont assez universellement répandues. Car> 
indépendamment de ce que je rencontre presque par- tout la 
plupart des espèces que je décris , j'ai trouvé dans nos environs 
presque toutes celles que Muller a reconnues soit en Danemarck , 
soit au bains de Pyrmont et de Meynbourg , et dont il donne 
les figures dans sa Flore Danoise, ou dans les mémoires de 
l'Académie de Pétersbourg ( i ). 

J'aurais pu m'occuper plus long -temps de ce sujet ', 
rechercher un plus grand nombre d'espèces , et s uivre au 
développement de chacune d'entr'elles ; mais j'ai désiré mettre 
un terme à cette étude, qui, sans cela, se serait indéfiniment 
prolongée. D'ailleurs, il n'en est pas des ouvrages d'Histoire 
Naturelle , comme de ceux d'Eloquence ou de Poésie. Ces 
dernieis peuvent être entrepris et achevés par un seul homme , 
tandis que les autres reçoivent sans cesse de nouveaux ac- 
croissemens, et exigent, pour leur pérfeciion, le concours de 
plusieurs observateurs. J'ai fait ce que j'ai pu avec mes faibles 



f I ) Nouveaux mémoires de TAcadémie de Fétenbourgj 3 bist. P. 80. 
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moyens. Je souhaite que ceux qui aiment la botanique , puis* 
sent entrevoir quelles sont nos richesses à cet égard , et 
quelles sont les découvertes qui ont été réservées à leur per- 
sévérance : à présent que la route est ouverte , plus il y 
aura de personnes qui s'occuperont de ces objets, et plus rapi- 
dement ils seront étudiés. Si cet ouvrage excite l'attention du 
public , on verra paraître de tous côtés , des observations sur 
des conferves nouvelles, et l'on annoncera peut-être des 
reproductions plus singuHères que celles que je décris. Ce 
goût de recherche ne s'arrêtera pas à ce seul genre, mais il 
s'étendra encore aux genres voisins, qui ont le même besoin 
d'être étudiés , et cette belle partie de la botanique sera insensible- 
ment tiréç de la copifuision où elle se trouve depuis trop long- 
temps, 

J'avoue que j'avais ardemment désiré d'examiner les conferves 
marines , et de comparer leur reproduction avec celle des con- 
ferves d'eau douce. Je m'étais même flatté que mes con- 
naissances sur les premières, m'auraient facilité l'étude des 
autres. Mais comme , pour les étudier avec quelque fruit , il 
aurait non - seulement fallu aller sur les lieux , mais qu'il était 
encore ihdispensable d'y faire une assez longue résidence , 
pour .suivre <ie jour à jour les développemens des conferves 
qui y croissent ; j'ai été forcé , quoique avec peine , de renoncer 
à un projet qui n'était plus dans mes convenances. U faut 
pour de pareils déplacemens , assez de fortune et beaucoup de 
loisir. Si les circonstances me favorisent un jour, et que les 
conferyes marines n'aient pas encore leur botaniste, je re- 
prendrai 
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prendrai cet agréable projet En attendant , j'exhorte les bota- 
nistes fiançais qui vivent sur les bords de la mer, et qui 
s'intéressent à ces recherches, d'examiner d'abord les conferves 
d'eau douce , et de bien étudier leurs dévelbppemens : exercés 
par ces premières observations , ils suivront avec plus de fruit 
les conferves marines, ils jugeront, si elles forment des fa: 
milles différentes ; et ils trouveront aisément les moyens, qu'ils 
doivent mettre en usage > pour connaître de leurs reproductions. 

S'il m'était permis de présenter quelques conjectures , je 
croirais que l'on ne rencontrera sur les bords de la mer au- 
cune de ces conferves conjuguées , si nombreuses dans nos 
eaux douces. Je crois de même qu'on n'y appçrcevra aucu^ 
Ectosperme , ni aucun Hydrodictye ( i ). L'organisation des con- 
ferves marines n'a rien de si frêle et de si délicat. Ce soiit 
ordinairement des filets forn^és d'une substance cornée pu géla- 
tineuse , plus ou moins solides à. l'intérieur , et sans aucun 
vestige de cette matière verte qui se trouve dans la plupart des 
conferves d'eau douce. Elles ressemblent plutôt au^ Po^f- 
permet , qui composent nptre troisième famille ; elles ea ont 
la consistance , le coup- d'œil , let sans dou^ que celles d'ei).- 
tr'ell^ q;ai ne se reprodi^sçnt pas par ç^a gt?ins je^^édeurs-; 
portent d§ même que no^ . Folysperm^ leufs nqipbrcusQS. 
.semences d%ngjeurs tubes< , y 

Les étangs salés qui se trouvent dans' le voisinage - de fe 
mer-, renferment peut - être des conferves qx» tiennent ''le 



^^ 



( I ) Vojei} p«ur la définition de ces mots, CbAP. L OIb la classiJGcatlQa, 
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milieu entre 1^ marines et celles d'eau douce , et je pense qu'il 
serait nécessaire de les examiner avec soin. Au moins j'ai 
observé à la saliiie de Lons- le- Saunier , dans un temps ( i ) 
qyi n'était pas celui de la reproduction des conferves , quelques 
espèces que; je n'ai pas vues ailleurs , et qui sans doute n'ont 
pas encore été décrites , et Dillenius, qui le premier, a ras- 
<semblé les espèces de ce genre que l'Angleterre fournit , en a 
rencontré plusieurs dans ces étangs , que le flux et le reflux 
de h mer forme souvent sur ses bords. 

J'aurais bien désiré exécuter sur les conferves , ce quHedwîg 
a fait avec tant de succès sur les mousses , et découvrir dans 
chacune d'elles les oi^anes sexuels que Linné a observés dans 
le plus grand nombre des végétaux. Mais je suis obligé de 
convenir que si dans quelques familles ces organes m'ont paru 
fort apparens , dans d'autres au contraire , je n'ai pas su en 
appèrcevoir la moindre trace. Far exemple , les conferves 

♦ _ 

Prolifères ne m'ont rien offert jusqu'à présent qui ressemblât à 
des graines. Les tiydrodictyes ne présentent qu'un emboîte* 
ment indéfini, et d'après lequel la plante n'est elle-même 

• » » 

qu'un ^assemblage de graines. H en est de même des autres 
«familles , où il est difficile de se former une îMq de ce qin 
-constitue la fleifr mfile. L^ seules Ectospermes contiennent 
évidenmient les deux organes^ : ce n'est pas du reste qu'il ne 
aoît' possible- > part un plus grand .nombre d'observations ,: de 
lamener ce ^re , au systènie de Linné , et à la loi si gêné: 
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raie des sexes ; mais je ne l'ai pas encore faiti et je ne doi; 
pas étendre les conséquences au - 4el^ des observations. 

Je n'ai joint à la description des espèces qu'un petit nombrç 
de synonimes. Je me suis contenté de citer les auteurs sur 
l'exactitude desquels je n'avais aucun doute , et qui avaient 
accompagné leurs descriptions de figures sufHsantes. J'aurai; 
bien pu rassembler un plus grand nombre de descriptions 
correspondantes , et renvoyer à un^ plus grand nombre 
d'auteurs. Mais , comme jusqu'à présent > il n'existe dans ce 
genre aucune bonne description , j'ai pensé que les renvois 
devenaient à peu près inutiles; Par exemple , la fontinalis de 
Linné , se rapporte également bien à toutes nos Ectospeimes , 
et la bidlata du même auteur , à toutes nos Conjuguées.. Le dio- 
tionaire de La Mark , si estimable d'ailleurs , n'offre pas à cet 
égard de plus grandes lumières. Il me pandt donc plus con- 
venable , au moins pour les conferves d'eau douce , de partir 
des principes que j'ai posés dans cet ouvrage > et de nç 
regarder comme décrite , aucune espèce dont la reproduction 
n'a pas été reconnue. Â mesure que cette reconnaissance sent 
faite , on placera la conferve dans la Emilie dont elle fait partie. 
Les six divisions que je propose, deviendront insensiblement six 
nouveaux genres , et si les observations l'exigent , on en for- 
mera encore d'autres , jusqu'à ce que toutes les conferves connues , 
ayant été décrites , Topvrage çntier sera achevé* 

Tels sont les renseignemens que j'ai cru nécessaires de 
donner sur la manière dont çe^ ouvrage a été composé. e<; 



XII I N T R D U C T I O "N. 

sur ce qui reste à faire polir le perfectionner. Si l'on me 
demande ensuite quels sont les motife qui ont pu me poi? 
ter à consacrer un tems si considérable à une étude en appa- 
rence si minucieuse et d'une utilité si éloignée ; je répondrai 
que , depuis ma pranière jeunesse f ai été entnûné vers l'étude 
des plantes par un goût irrésistible , soit que cette science 
me séduisît par elle -même,' soit qu'elle se trouva liée à des 
idées de voyages pédestres et de courses dans les montagnes , 
si agréables à cet âge. La ville de Grenève , ma patrie , est à 
cet égard phis favorisée qu'aucune autre. De son heureuse 
enceinte , on découvre une grande partie de la chïûne des 
Alpes; le Mont-Blanc en particulier , qui s'y montre dans 
•toute sa hauteur , et l'on peut dans l'espace d'une journée ', 
^nieilUr sur les montagnes les plus élevées , et -rapporter dans 
Sa demeure , les végétaux les plus rares. C'est donc là que 
mon pendiant pour la botanique est né et s'est entretenu : 
c'est dans la vallée de Chamouni , à la première vue des 
fleurs du menyanthe , qui firent sur moi une vive impression 
de plaisir , que je fis le vœu de consacrer mes loisirs à cette 
étude si douce et si aimable ; et depuis ce tems , c'est - à - dire , 
pendant l'espace de vingt années > il s'est à peine écoulé un jour 
oi\ j'aie inanqué voloiitairement au vœu que j'avais formé. 

Dès que j'eus fait quelques progrès dans cette science , je 
sentis que la nombreuse classe des crjrptogames n'avait encore 
été qu'entrevue , et qu'elle devait être plus particulièrement 
l'objet de l'étude des botanistes. Les heureux travaux d'Hedwig 
sur cette matière ; me confirmèrent dans une opinion que 
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j'avais depuis long-temps embrassée , c'est que TAuteur de la nature 
au lieu d'avoir pourvu à la reproduction des cryptogames , avec 
plus de négligence qu à celle des autres végétaux , avait au 
contraire ''extrêmement varié les formes de leur reproduction , 
et leur avait attribué des organes nouveaux. J'ambitionnai 
donc le précieux avantage d'observer et de décrire quelques- 
uns de ces genres obscurs, et mon choix flotta long -temps 
entre diverses familles. J'avais d'abord entrepris l'étude des 
plantes parasites , lorsque l'ouvrage dHoffinan vint interrom- 
pre le mien > et c'est en partant pour une course oit je devais 
rassembler des lichens , que je découvris par hasard les graines 
des conferves. Ainsi la fortune a mieux servi mes desseins > 
que ne l'avait fait ma propre volonté, et j'ai obtenu tout à 
coup d'elle , ce que je n'avais pas acquis par plusieurs 
années de recherches. 

Qjioique ce goût pour la botanique puisse être excusé 
comme un délassement , cependant on peut considérer la 
science des plantes comme ayant un but utile. Je ne l'envi- 
sage pas ici sous le point de vue médicinal ou sous celui 
de l'agriculture. La nécessité de cette science est trop évidente 
dans ces cas pour qu'elle puisse être contestée. Mais , indépen- 
damment de ces usages généraux , elle a une foule d'avantages 
perticuliers > qui se rencontrent à chaque pas i par exemple , 
l'étude des conferves m'a présenté deux vérités fort impor- 
tantes en physiologie. La première , c'est qu'il est des êtres qui , 
sans . appartenir à la classe des animaux , et sans avoir, de 
mouvement; ont besoin de se réunir pour pouvoir être féconds. 
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La seconde , c'est que remboîtement des germes reconnil 
chez quelques animaux , est encore plus évident dans quel- 
ques plantes. Mais quelque prix qu'on attache à ces vérités , 
et à d'autres du même genre dont la botanique fournit la 
démonstration > je crois que la principale utilité que Ton 
doit retirer de cette^^t)||^e , se trouve dans les goûts simples 
qu'elle inspire à ceux qui la cultivent. Le jeune homme qui 
s'y applique avec ardeur , se dérobe par son moyen -aux 
passions turbulentes du premier âge , et fortifie sans cesse 
sa santé par des exercices agréables. U est heureux lorsqu'il 
a pu rapporter d'une course lointaine , quelques fleurs nou- 
velles , dont il enrichit son herbier , et qu'il partage avec 
ses amis. Je ne crains point d'être contredit par ceux qui 
•connaissent le charme de cette étude > lorsque je leur rap- 
pelerai les transports qu'ils ont éprouvés toutes les fois qu'il 
leur est arrivé de cueillir des plantes précieuses, qu'ils 
avaient long -temps désirées. Et. quoique les ouvrages de la 
nature doivent sans cesse ramener à leur auteur les esprits 
des hommes qui les contemplent , cependant il faut convenir 
que la botanique produit sur-tout cet effet II y a dans chaque 
plante bien examinée-, une preuve vivante de l'existence 
du grand Être qui gouverne cet univers. Les divers arrange- 
mens que présentent les organes sont autant de petits problèmes 
proposés par la grande Intelligence à notre faible intelligence 
qui en dérive. J'avoue au moins pour moi-même, que je 
n'examine pas une simple fleur , sans être étonné de h. 
sagesse qui en a disposé les diverses parties , et sans apper- 
ÇQVoir dans le détail , ou dans fensemble , le ti'exte dçs médl* 




Introduction. xv 

IHl^s les plus profondes. Je suis étonné que les botanistes 
n'aient p^envisagé les plantes sous ce nouveau point de 
yue. ESne^rJeur auraient présenté une foule de phénomènes 
çQÔiS^c^at les nomenclateurs n'ont pas la moindre idée, 
ij'ai essayé de consigner mes vues sur cet objet dans un 
oùvr^e>4ont je m'occupe, et qui sera intitulé Physiologie 
des genres, J'avais d'abord voulu l'étendre à tous les 
genres connus , mais la difEculté de les avoir en pleine 
végétation , et de les observer pendant toute leur durée , 
m'a forcé de ne décrire que les genres d'Europe , et ceux 
qui, par une longue habitude, se sont pour ainsi dire accli- 
matés dans nos jardins. J'y présente leurs mœurs , et en 
comparant leurs espèces , je parle des phénomènes nombreux 
et inapperçus qu'elles présentent , et des rapports qui se 
trouvent entre leur structure et les fonctions qu'elles sont 
appelées â^ remplir. Ce dernier ouvrage ne sera jamais entièrement 
fini , et il renfermera sans doute bien des inexactitudes : 
mais enfin , quel qu'il soit , il m'aura instruit d'une foule 
de choses que j'ignorais ; et , s'il fait éprouver aux autres 
une partie des jouissances qu'il m'a procurées , il n'aura 
pas été inutile à leur bonheur. 

( Félix qm fottat rerum eogmscere causas ), 
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HISTOIRE 



DE LA FRUCTIFICATION 



DES CONFERVES BEAU DOUCE. 



CLASSIFICATION. ( Korsz Piaxtcub F*. ) 



JL E S botanistes entendent par le mot de Conférées ', des 
plantes à filets capillaires qui crofssent ou sur le rivage 
de la met , ou dans les eaux douces des rivières et des étangs. 

Cette définition qui n'est fondée que sur les caractères exté-' 
rieurs , et non pas sur les organes de la fructification , pouvait 
être suffissuite dans le temps où ces dernières parties étaient 
inconnues ; mais , depuis qu'elles ont été découvertes , il est 
nécessaire d'ajouter ce nouveaii^^kractèré à la définition des 
conferves. î 

Or, comme un examen attentif des diverses espèces de ce 
genre a sufiisanimènt montré'qû'elles n'étaient pas douéies^es . 
mêmes otgahes sexuds , et n'avaient pas , par <:Qnséquent > le 
même mode de reproductioa^ il me partit nécessaire et conforme' 
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aux principes de la botanique, de diviser ce genre d'ailleuts 
trop étendu , eh autant de genres particuliers , qu'il y a de 
reproductions. 

Les conferves d'eau douce m*ont offert , jusqu'à présent , six 
formes de reproduction , assez différentes pour constituer six 
genres distincts. Dans la première , les organes fécondahs sont 
extérieurs , et les giraines sont portées sur des pédoncules qui 
partent d'un tube ramifié [_Fi£. i." ]. Dans la seconde , les 
graines çont intérieures et renfermées , une à une , dans des 
tubes cloisonnés et toujours simples [ Fig. 2.* ]. Dans la troi- 
sième > elles sont répandues en très-^rand nombre dans Tintée 
rieur d'un tube renflé , non transparent et ramifié [ Fig. }."*}. 
Dans la quatrième > chaque articulation de la conferve , devient 
elle-même une nouvelle plante, q^ui s'étend comme un réseau 
r f^S' 4*^ 3- Dans la cinquième , chaque anneau , après s'être 
séparé de l'ancienne conferve , pousse de toutes parts de nou- 
velles ramifications IFig. f.**]. Et enfin , dans la sixième et 
dernière , il sert des parties renflées , ou de^ bourrelets du vieux 
tube , des filets cylindriques, qui s'étendent en tout sens , et qui > 
après avoir pris un, assez grand accroissement, se séparent en- 
suite de leur mère, pour dçvjenir eux-mêmes une conferve 
parfaite [ Ftg. 5.-» J 

Je. conserve donc la dénqnqnation de conferve , pour désigner 
géiiéritement les plantes , auxquelles les anciens botanistes 
avaient appliqué ce nom , et dont» je considère la réunion , 
comme foimant une classe naturelle , semblable à celle que 
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Ton remarque dans la crs^togamie ; et dans cette classe je dis- 
tingue autant de genres qu'il y à de reproductions différentes. 

La première famille que je propose , est celle des conferves 
à graines extérieures , et adhérentes au tube. Je les appelle 
Eùtospermes , de deux mots Grecs p qui signifient graines extê* 
rieures. 

Flanche i." Figure i." Ectosperme vue au microscope, 
a a Graines de l'Ëctosperme prêtes à se séparer de la plante» 
b Fleur mâle ou aathère , chargée de sa poussière. 

La seconde famille est celle des conferves doisonnées » dont 
chaque loge renferme une seule graine ; je les appelle Conjuguées , 
parce qu'on les rencontre fréquemment réunies deux à deux , 
et qii'elles ont besoin de cette opération préalable pour pouvoir 
être fécondes. Le cit De Canidolle leur a conservé le nom de con- 
ferve ; mais , comme le même mot désigne ic| tfxute la &mlUe, 
je n'ai pas ciji pouvoir i'adoptq:. 

Fi6. 2.^' Conjuguée dans Fétat de réunion , ft vue au 
microscope. 

aaaa %aines renfermées dans les loges, 
b b b Filets spiraux , qui se montrent dans la conferve avant 

la réunion, 
c Conduits de communication d*une conferve à une autre. 

» 

d Loges vides dont la matière s'est répandue dans la loge 
voisiné I par le canal de communication. 
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La troisième famille est celle des conferves à graines inté- 
rieures et nombreuses , auxquelles je donne le nom de PolyspermeSy 
à cause de la multitude de leurs semences. 

FiG. 3.«« Polysperme de grandeur naturelle. 

a Base de la conferve, ou point d adhérence avec les bois aux- 
quels eUe s attache. 

b Renflement ou articulation de la Polysperme. 

c Petites pelottes de poils fréquemment attachées à la plante. 

d Morceaux rompus du tube, grossis au microscope^ et par 
lesquels se sont répandus les graines. 

e Graines qui se répandent 

La quatrième famille est celle des conferves à réseau et 
auxquelles le cît De Candolle a conservé le nom ^Hydro- 
dictye , que Retz lui avait déjà donné. Ce genre ne contient 
jusqu'à présent que Fespèce représentée par la fig. 4."* 

Le réseau qui là forme est un sac presque fermé par ses 
extrémités, et dont les mailles sont pentagones. 

Fig. 4."* Hydrodictye de grandeur naturelle, 
a Un des côtés du polygone qui s'est séparé , et qui com- 
mence à gros^. 

b Un autre plus grossi > observé à deux jours de distance du 

premier, 
c Un troisième dans lequel on apperçoit déjà les mailles. 

La cinquième famille est celle des conferves dont chaque 
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anneau ] après la séparation , devient une graine ; on pourrait 
les appeler conferves gélatineuses , parce qu'elles sont toujours 
enveloppées d'une humeur visqueuse dans laquelle elles vivent. 
Le cit De Candolle, d'après Retz , lés appelle Batracbosper^ 
mes à cause de leur ressemblance avec le &ai de grenouille. 

FiG. f.*" Batrachosperme vue 'au microscope. 
a Anneaux qui se séparent pour donner une nouvelle conferver 
b Anneaux plus développés , et d'où naissent de nouveaux 
filets. 



La 6.^" famille est celle des conferves dont les tubes se 
renflent irrégulièrement, et poussent ensuite par leurs renfle- 
mens un grand nombre de filets. Ces bourrelets se séparent en- 
suite du tronc principal , et reproduisent la plante; j'appelle 
ces conferves Prolifères, Le cit De Candolle les a dédiées au 
cit Girod - Chantrans , et les appelle Ctmtrauia. 

FiG. tf."* Conferve Prolifère, 
a Bourrelets. " ' 

b Rejetons de Prolifère. 
c Rejetons séparés de la plante principale 

Ces dénominations sont tirées tantôt du mode de reproduc- 
tion , tantôt de l'apparence extérieure. J'ai pris ce dernier carac- 
tère , toutes les fois qu'il suffisait pour distinguer au premier 
coup - d'œil la famille dont je parlais ; mais , lorsque les conferves 
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ne m'ont pas pani avoir on caractère commun et &cile à saisir» 
j ai préféré les désigner par leur repiodaction : je demande 
quelque indulgence pour ces mots nouveaux que f introduis dans 
la science , et qui m ont paru nécessaires pour distinguer des 
êtres difFérens. On pourra à volonté on les adopter , ou en 
substituer d'autres qui seront mieux dioisis : mais je désirerais 
extrêmement que quelques naturalistes distingués , et peut-être 
la section de llnstitut qui s'occupe de botanique , daignât 
prendre en considération ce qui r^arde la nomenclature de 
la science. Il &udrait qu on accordât à ce corps ou à tel autre 
le droit de prononcer sur les espèces , et de leur imposer des 
noms. De U mêqie manière qu pn mot n'était pas reçu autre- 
fois , lorsqu'il ne se trouvait pas dans le Dictionnaire de l'Aca- 
démie y ainsi une espèce nç serait pas reconnue , avant qu'elle 
eût été sérieusenient examinée. Chaque auteur présenterait 
à ce nouveau Jury , |es plantes qu'il jpgerait nouvelles , 
et l'on éviterait ainsi çettç confusion qui menace de toute 
part la science. 

Quoique j'établisse six genres de conferves , que je crois suf- 
fisamment distinctes , cependant je ne me dissimule pas que 
des observations ultérieures pourront aisément les modifier. Par 
exemple , je comprends qu'il est possible de ne voir dans les 
anneaux des conferves gélatineuses que des germes qui se repro- 
duisent indéfiniment , comme les côtés du polygone de l'Hydro- 
dictye : mais il y a tant de différence dans l'organisation de 
ces deux genres , qu'il était difHcile de les réunir. D'ailleurs le 
grain qui forme l'anneau ne s'étend pas dans tous les sens , pour 
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reproduire la conferve ; au contraire y celle-ci en sort de tous 
côtés comme une nouvelle plante sort de sa graine. Dans ce 
cas les conferves Batrachospermes ressembleraient aux con- 
ferves Prolifères , dont les renflemens pourraient bien n'être 
qu'un amas de graines ; mais j'applique «ncore ici ce que j'ai 
dit plus haut en parlant des Hydrodictyes ; indépendamment 
des différences que présentent ces deux déwloppemens , 
il y a trop peu de ressepiblanc&dans l'organisation , pour que les 
conferves Batrachospermes et les conferves Prolifères puissent 
jamais appartenir au même genre. 

Si d'un côté l'on peut espérer ds réduire le nombre des 
genres dans lesquels nous avons divisé les conferves d'eau 
douce ; de l'autre l'on doit s'attendre que les conferves mari- 
nes , beaucoup plus nombreuses que les autres , donneront 
plusieurs reproductions différentes. Que de moyens peut em- 
ployer pour arriver à son but l'Auteur de toutes choses ! aussi 
j'avoue que j'attends avec une vive impatience le moment où 
la reproduction de ces conferves ne sera plus un problème » 
et en même temps je ne peux pas m'empêcher de croire que 
plusieurs ne se multiplient comme les conferves du troisième 
genre. Voyez Fig. 3."* 

Â la suite des discours qui précèdent chacun de nos genres > 
et dans lesquels j'ai rassemblé tout ce que je connaissais sur 
chacun d'eux , je décris les espèces que j'ai rencontrées , et je 
les désigne par des noms spécifiques , qui m'ont paru indiquer 
quelques - uns des caractères de la conferve ; les descriptions 
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abrégées ] que Linné appelait le caractère &ctice , sont faites 
dans les deux langues pour être comprises avec plus de facilité , 
et transportées, quand il le faudra, dans les livres de bota^ 
nique : j'aurais bien voulu conserver quelque proportion dans 
le nombre des espèces que renferme chaque genre ; mais mal- 
heureusement les uns en ont beaucoup , et les autres en ont 
très -peu : et cependant je n'ai pas an que l'on pût sous 
aucun prétexte , réunir des espèces qui n'ont point de rap- 
port ; mais j'ai espéré que les découvertes fotures agrandiront 
ceux des genres qui sont encore peu étendus. 
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J'appelle Eciospermes toutes les espèces de confènres dont 
les tubes sont cylindriques et ramifiés , sans aucune cloison 
ni étranglenient quelconque , et dont l'intérieur contient une 
plus ou moins grande quantité de matière verte , qui donne 
à la plante la couleur qui la distingue. 

• I 

4 

» 

L'organisation de ces confervés est «n apparence très • Simple. 
La plante , au premier coup - d'oeil , ne paraît composée que 
d'un tube et d'une poussière intérieure; mais ce tube , dont 
la structure ne semble pas difficile à saisir , est une mem- 
brane transparente et élastique» qui se plié et s'étend facile- 
ment , et qui ^ns doute est ' formée d'un tissu ^éxtrême^ 
ment fin , pmsque les plus fortes lentilles D^ Uissént rien 
•appercevoir. 

t 

La poussière qui occupe* le tube , s*y trouve fort îrrégtf 
lièrement disposée. Quelquefois elle le remplit assez également; 
et alors les filets sont uniformément verts et cylindriques.' 
pans d'autre temps elle disparais , el alois leâ Àletâ s'a^^pl^*: 
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tissant deviennent d'un jaune sale ; souvent aussi cette pous^ 
sière est disposée en forme de taches vertes dont les intervalles 
sont transparens, et donne ainsi au tube une apparence de 
cloisons : enfin , dans certaines saisons de l'année , la^ pous- 
sière est accumulée aux extrémités des tubes , qu'elle renfle 
de manière à ce qu'ils ressemblent à de petites massubs d'un 
vert intense et noirâtre. 

Ce gente de conferves est fort commun , particulièrement 
dans les petits fossés remplis d'une eau peu courante. On 
rencontre ses espèces attachées à I9 terre ou flottantes i 
la îurface de l'eau. Mais les individus , qui se trouvent dans 
le premier état , ont été sans doute fixés au sol , par le moyen 
de leurs graines , ou par des obstacles accidentels ; car les 
filets ne m'ont pas paru avoir naturellement aucune adhérence 
aux corps étrangers. 

Ces filets examinés an microscope varient de longueur selon 
les espaces. Les plus courts n'ont que quelques lignes , les 
plus grands s'étendent de quelques pouces. Les uns et les 
autres sont pour l'ordinaire divisés ; leurs extrémités sont 
fermées et se terminent d'ordinaire en pointe mousse ; et , 
quoiqu'ils puissent vivre séparés les uns des autres , cependant 
ils se réunissent et forment ensuite des masses tellemeint 
serrées » qu'il est difficile d'en séparer les filets sans les mutiler. 

C'est sur cette fiuniUe de conferves que se sont d'abord 
nnrtées les recherches aue ie présente dans le cours de cet 



d'eAUDOUCE. II 

ouvrage. Dans le mois de Bramaire de Tan VIII , j allais chercher , 
sur une montagne voisine de Genève , quelques espèces de 
lichens dont je voulais examiner la fructification , et connaître 
les graines » lorsque le hasard me fit ieter les yeux sur un 
petit fossé rempli d'eau dont la surface était recouverte d une 
pellicule, verdâtre. Curieux d^observer de plus près cette subs- 
tance t je Texaminai à la loupe t et je vis qu'elle était composée 
d'une multitude de grains verts à peu près sphériques , sensi- 
blement égaux entr'eux , et terminés pour l'ordinaire par un 
ou deux filets en forme de queue. La régularité de ces petits 
grains ne me permit pas de douter qu'ils ne fussent organisés, 
et je les recueillis pour les examiner plus à loisir. 

» • 

En les considérant attentivement , je conclus qu'ils étaient 
des êtres organisés , parvenus à l'époque de leur développement ; 
que ceux qui n'avaient point de ^eue, en seraient bientôt 
pourvus ; et que ceux qui en avaient , étaient de jeunes confer- 
ves. En effet y- au microscope , il était impossible de trouver 
aucune difiéreiice entre les filets de mes gmins et ceux des 
confères Ectospermes. 

Malheureusement je ne pus continuer mes observations 
comme je l'aurais souhaité. Mes grains se perdirent ou furent 
mal soigâés. En vain je voulus retourner au fossé qui me 
tes avait fournis > la pellicule et les grains avaient disparu 
Enfin, après un assez grand nombre de jecherches infructueuses» 
j'eus le bonheur dé tirouver, le lo Nivôse de l'an VIII , une 
eonl'erve Ectdspenns chargée de ses grains. Je rassemblai ceiù^ 
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d'entr'eux qui étaient déjà flottans , avec ceux que je recueillis 
par le lavage, et je les plaçai tous ensemble dans un vase 
pour suivre de jour à jour leur développement. Ils restèrent 
longtemps rassemblés au fond dé Teau, sans changement 
apparent , et j'eus soin de renouveler fréquemment le liquide 

I 

qui les contenait Cependant , malgré toutes mes précautions , 
la gelée de l'hiver atteignit l'eau de mon vase , et mes grains 
se trouvèrent engagés dans une glace assez épaisse. Ils y 
restèrent jusqu'au moment du dégel , c'est-à-dire , à peu prèî 
pendant une quinzaine de jouns ; et , lorsqu'ils reparurent , 
je les crus d'abord trop maltraités pour espérer aucun succès: 
mais je me rappelai fort à propos les expériences de Spallanzani 
sur les difFérens degrés de froid que peuvent supporter les 
semences sans perdre pour cela là faculté de germer., et bien 
convaincu que les confcrves exposées en plein air , n'avaient 
pas été plus heureuses que* les miennes , je résolus de ne pas 
abandonner mes observations. 

Pendant que j'attendais avec une espèce d'inquiétude le 
résultat de cette expérience , et que selon les alternative^ 
du froid et de la chaleur , l'eau de mon vase gelait et dége- 
lait , le 12 Pluviôse , six semaines après le moment où les 
grains s'étaient dettes de leurs tiges, je crus appercevoir 
quelques changemens. Leur couleur verte s'était af&iblie » 
et leur volume avait un peu augmenté. Au bout de deux 
jours , tout devint plus marqué. • Chacun de mes globjàlei 
verts, et j'en avais plusieurs milliers ^, était pdurvb d'une 

'queue ou d'un filet en tout semblable à. ceux, des conferves 
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4ont ils tiraient leor origine. ( Voyez planche a"** Fig. i"- &; 
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J'éprouvais alors, ce sentiment de- plaissir que Ton ressent 
toutes les fois que Ton arrive à une vérité dont on a fait 
l'objet de ses recherches. Car j'avais bien découvert. les graines 
de ces conFerves , puisque les grains dont il est ici question 
«'étaient détachés d'eux-mêmes de la plante , tt avaient 
ensuite poussé des filets. Néanmoins je les suivis jscrupulcil>- 
sèment pendant quelques jours, afin, d'écarter > au(;;ant qu'il 
était en moi , toutes les illusions , et d'assister à leurs premiers 
accroisseinens , après avoir été témoin de leur naissance. Huit 
tours après leur apparition , les filets avaient/ près de deux 
lignes ; bientôt ils s'entrelacèrent les uns avec les autres et 
f(mnèrent des flocons verts , semblables à ceux qui flottent si 
souvent sur la surface des eaux» mais incomparablement 
plus petits. Il ne me fut donc phis possible de méconnaître 

« 

dans ces flocons de véritables confervés. 



Alors je les plaçai dans trois vases . séparés et je les exposai 
en plein fùi i ils grandirent considérablement , et au. bout de 
qmnze jours ils avaient plus d'un pouce.. Us donservaient 
encore h leur extrémité le globule dont ils étaient sortis > 
niais eé globule était ^ùde à l'intérieur et presque transparent. 



x^vemeut mes. jeunes < Ectospennes .ocçiqièreat une 
grande, étendue , et au ' commencements de .Gei'minal 
m> 'i l;.e]|e& .remplissaient la moitié . d pn vase d'un jned 
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, die long çiif huit pouces de large. Cependant elles né portaient 
encore aucune graine , et ce ne fut qu'au £2 Germinal de la 
même année , que je les trouvai chai|;ées des mêmes grains que 
j'avais rencontras sur leur mère le lo Nivôse. Elles étaient à la 
vérité moins vertes et moins grosses , mais leurs filets étaient 
très - ditinçts et sur -tout très - nombreux. 

% % 

Quoique je ne pusse former aucun doute sur la manière 
dont les conferves qui avaient des graines extérieures se multi- 
pliaient ; cependant , je désirai répéter cette expérience 
«oit pour m'assurer encore plus de la réalité du phéiiomèrie 
soit sur-tout pour saisir les détails qui auraient pu m'échappe r 
à la première' vue , et qui cependant étaient nécessaires à la 
cormaissance complète de ce getue. Et j'ai eu le pldsir dans 
l'intervalle de deux ans , de voir naître et se développer 
plusieurs fois des espèces qui appartiennent à cette fiuniUg^ 



Dès que j'eus terminé tout ce qui concernait la reprod 
tion t je crus qu'il était nécessaire de passer à l'examen d'une 
question fort id^ortantè , je veux parler de celle de la fécon- 
dation. Les graines des conferves , me démandai-je , ont-elles 
la &culté de germer sans fécondation préalable , ou bien ont' 
elles besoin f> comme la plupart des autres graines » de l'in^ 
Jlttence d'ime poussière ? Pour répondre à cette question , je 
cherchai fort attentivement dans toutes les parties de la conferve, 
pour vx>irl!^!je'ne tnmveraîs point quelque o^ne auquel on 
pût donner le. nom d'étamine. Et fiffectivémeiit , après plu- 
recherches^ je rencontrai. à. l'extrénii&é de. quelques tubeg 
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des retiflémens d*un vert noir > qui avaient une 'forme- pki^ 
ou moins arrondie. La matière dont ils étaient remplis , n^ 
mé parut pas. différente de la poussière yçrtë , qui était conter 
sue dans le tube , seulement elle y était acqimulée en plus 
grande quantité. Ce renflement se rompait par son extrémité 
supérieure , lorsqu'il était parvenu à son deâmier degré de déve- 
loppement; et Ton en voyait sortir un nuage de poussière 
qui se répandait à Tentour: Je pris donc cet organe pour la 
fieiu: mfiie de la plante , et c'est sous ce point de vue que 
je Tai présenté dans le premier mémoire que j'ai envbyé au 
■journal de Physique ( i ) ; mais alors je n'avais pas examiné 
on grand nombre d'Ectospermes » et je ne connaissais pas tout 
ce qui concerne leur fructification; J'ai vu depuis. que la plupart 
des espèces portaient sur les pédoncules qui soutiennent les 
graines , un ou plusieurs prolongemens en forme d'anthère; 
et comme ces nouveaux organes que je n'avais psiis d'abord 
apperçus sont ren^Hs de matière verte , ainsi que les renfle- 
mens , j'en ai conclu que les uns et lés autres &is^eht selon 
les espèces , l'office de fleurs mâles , ou plutôt que tout l'intérieur 
du tube était rempli de poussière fécondante , qui s'échappait 
principalement par ses extrémités > au mom^t (iù elle s^e vidais 

Je n'ignore pas quil aurait été ilétessaffé , pduf donner 
a cette opinion un plus grand degré de probabilité , de prendre 
des Eçtospermes chargées de grpins et d'en détacher les organes 
de la fleur mâle i pour s*assurer si , après 'ce Tëtfanchement; 
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I I ) Floréal an IX. 
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l«s isêmôtice^ sefaidnt '• encore fécondes- ; mais je n'aî pas osé 
Centef cette* etpénéidè qui m'a' paru trop difficile , et après y 
{ivoir bien réfléchi , j'ai trouvé quelle était plus ingénieuse 
^lis concluants. 



« w • 



En effet. /quand on pourrait faire ce retranchement avec 
quelque', sudcès ; ' et s'assurer que pendant qu^il a Heu > il ne 
^'échappe aycuâe vapeur de poussière fécondante , je ne crois 
^as que pour cela l'on fût plus avancé dans la découverte db 
la vérité : car je le répète , je ne regarde pas seulement commt 
poussière séminale , celle qui est contenue dans les oiganes 
dont nous avons parlé > mais je suis porté à croire que toute 
la matière vette , qui est renfermée dans le tube , est destinée 
aux mêmeâ fonctions. Non - seulement elle m'a paru entière- 
ment semblable dans toutes les. parties de la plante,. mais de 
plus f elle communique immédiatement avec les corps que nous 
avons pris pour les anthères , puisque ces derniers ne sont 
•sépatés de l'intérieur du tube par aucun étranglement 

t 

Ces organes r ainsi que je I'eu dit, onb dqs formes très -diffé- 
rentes , selon ks-^ècefi X -dans le plus grand nombre, Textré- 
.mité est en poiji|;e., etvres^çmble^sez. bien à un petit crochet 
^x^POjirbé ; fig.:i^ aaa; fig- ^^- c-^c etc., qui accompagne toujou» 
Ja graine^ .L.e$ antres sç^t ovales, reniés dans leur milieu; 
fig. ». nnn,, oL,9..,Il existe m^me uiJie .espèce que j'appelle 
Fyriforme , du nom de ses graines , dans laquelle ces corps 
fessçmblent ^ dés "semences ; elles n*en"diffèreut à la vue, que 



D'E À U D O If G E. 17 

fsucQ qu'elles ne sont pas articulées avec leur tube. Fig. 1. 1 1 pi 2. 
U est Ëicile de les voir répandre .leur poussière. Fig. i. àd. 



. Tai4onné à <;ei]X de ces (Xgap^ qui accompagnent les graines 
le nom de Cortiet pour exprimer plus exactement leur figure , 
et leur apparence extérieure qui dépend de l'âge de TEcto^erme : 
d abord , elles sont droites et opaques , et par conséquent elles 
contiennent la matière verte fécondante ; peu -à- peu elles se 
tecourbent sur la {raine « et« à mesure que celle-ci mûrit, elles 
s'inclinent sur elle pour y répandre leur poussière. Lorsque la 
semence s'est séparée , elles sont vides et roulées en spirale ; 
et ce qui me conHrme encore dans l'opinion que les cornes rem- 
plissent les fonctions des étamines , c'est que toutes les Ëctos- 
permes qui en sont pourvues n'ont point d'autte renflement , et 
qu'au contraire , celles qui ont ailleurs des renflemens sont toutes 
privées de cornes. 

U ne £iut pas confondre les cornes ou les cenflemens dont 

» ■ 

nous parlons , avec un autre corpuscule que l'on rencontre assez 
fi-équemment sur les Ëctospermes , et dont l'usage nous a 
long -temps été inconnu. Voyez fig. 8. rrjr. U diffère des 
graines proprement dites , non - seulement parce qu'il est beau- 
coup plus gros, mais encore parce que sa forme est variée /soit 
dans la même plante, soit sur -tout dans les espèces difFé- 
rentes , fig. lo. s s ; taais , queUe que soit cette forme , il porte 
toujours dans son intérieur un grain noir arrondi, qui quelque- 
fois m'a paru double. Ce grain .noir que j'avais d'abord cru 

* . » ' ■ • 

appartenir à la &uctification , ne m'avait ensuite fpuri^ aucun 

C 
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développement, et favais été forcé d'avouer dans le mémoire 
de Prairial an 9 , que toutes mes recherches sur son usage 
avaient été inutiles. Cependant > en continuant d'observer > 
fapperçus enfin ce point noir se mouvant en tout sens daxis 
l'intérieur du grain > et après Tavoir dégagé de sa demeure » 
fe le reconnus pour l'insecte microscopique auquel Muller donne 
k nom de Cyclops Lupula. Apparemment qu'il dépose ses œn& 
sur' le tube de la conferve , et que sa piqûre y fait naître un 
développemtent sembkble à ceux qu on observe sur les végé- 
taux et auxquels on donne le nom de Béd$gar ou de €«//#-> 
lilnsecte n*en sort natm-ellement qu'après avoir consumé toute 
la matière contenue dans l'enveloppe qui abrs ressemble assez 
bien à une gaze ( Fig. 8* ). Cette excroisssmce singulière, 
qui se trouve sur la plupart ées espèces de ce genre > 1» 
est particulière > et les autres familles ne m'ont offert rien dh^ 
semblable. 

T^liabitation de cette î&mySe de conferves et de toutes les: 
autres y est exclusivement l'intérieur ou la surface des eaux. En 
particulier celles-ci vivent de préférence dans les fossés ou les; 
mares qui bordent les chemins > pourvu que l'eau es soie assez 
renouvelée pour n'être pas: croupissante. Les eaux corrompues: 
et fétides ne sont absolinnent la demeure d'aucune conferve 
que ie connaisse > au contraire eËes y meurent assez prompte* 
ment , tandis que plusieurs espèces d'anîmaicules ont besoin de 
cette circonstance pour leur développement Je cross même avec 
assez de vraisemblance > que cette femiBe appartient presque 
entièrement aux eaux douces ; car boutes les conferves marines > 
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qâe f ai examinées , m'ont paru différemment €ol(»ées , formées 
d'un tube solide , et beaucoup plus consistant que ceux de nos 
Ecto^ermes. J'aurais donc supposé au premier coup - d'œil que 
ces deux grandes &milles étaient absolument différentes , si je 
n'avais pas appoçu sur plusieurs conferves marines des grains 
extérieurs, assez sphériques , et que je n'ai pu m'empécher de 
regarder comme des graines. Il serait donc à présumer que la 
&uctffîcation de quelques espèces marines ressemblerait à celle 
des Ectospermeâ ; mais , comme un soupçon n'est pas une 
{Preuve , il faut voii leur développement avant d'annoncer com- 
ment il s'opère. 

La vie des conferves en général n'est pas longue , mais celle 
des espèces dont il est ici question est encore plus courte. On 
commence à trouver dès grains à la fin de l'automne , et on 
en rencontre oisnite ^squ'au milieu du printemps. D'après mes 
premières expâiences que trois ans d'observations ont depuis 
confirmées , les graines des Ectospermes dans la saison de l'hiver , 
restent environ ax semaines à germer , depuis le moment où 
elles se sont détachées ; mais en éfeé cet intervalle est beaucoup 
plus court , et n'est guères que de huit jours. La conferve elle* 
même an printemps ne se développe qu après plusiems semaines , 
et au bout de ce temps r elle pousse de nouvelles graines qiu 
germent à leur tour après uii intervalle de deux mois. H suit 
donc de ce calcul que la durée totale d'une espèce ne va guères 
au • delà de quatre ou cinq mois ; car ce sont des plantes annuelles 
qui périssent lorsqu'elles ont donné leurs graines , et dont par 
conséquent les tubes ne repoussent jamais. Cependant , comme 

Ca 
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il arrive fréquemment que les graines qui se reproduisent 
printen^> ne rencontrent pa^ l'eau dont elles ont besoin^ elles 
se conservent dans des lieux humides pendant l'été ^ et JBsqu*en 
autonuie où elles conunenoent à germer ; de cette manière , il 
n'y a guères par année qu'un seul développement d'Ectosr 
pennée; et l'espèce même à laquelle j'^ donné le nom de 
Diti^e et qui , vivant dans les eaux pures des fontaines, aurait 
p:u donner deux Ibis des graines dans Tannée , ne fructifie qu.'à 
la fin du printemps , soit parce que Tété s'oppose à son accroisr 
sèment >, soit parce que sa durée est. réellement plus. con^&- 
rable que celle des autres. 

Les mêmes espèces ne se rencontrent pas toutes Tes smnées 
dans les mêmes lieux. Lorsque les Ëctospermes ont peuplé un 
fossé., et y ont répandu beaucoup de graines , il s'ensuit , par uner 
conséquence immédiate r que ks insectes aquatiques et les 
animalcules de tout ordre ^ se multiplient davantage dans, ces 
.j^eux qui leur fournissent une plus abondante p&tuie. Cette cir- 
constance suffisant pour gâter l'eau plus rapidement que la con- 
ferve ne peut la purifier , ces végétaux sont bientôt altérés ; et 
l'on s'apperçoit en les cueiUant que leurs tubes ont souffert et 
sont prêts à se détruire r voilà sans doute pourquoi l'on ne reo- 
contre pas toujours la même espèce dilns les lieux où l'on avait 
accoutumé de l'observer. C'est la remarque que j'ai faite fréqueior 
ment dans le cours de ces observations; 

Non - seulement les filets des Ëctospermes se détruisent aisé- 
ment , slls vivent dans une eau impure et non renouvelée ii 




D'EAUDOUCE 21 

mais eticûre ils. ne résistent ni à la grande chalear , nia un 
froid trop intense. Par exemple , û est rare en été d'en rencon- 
trer ailleurs que dans les eaux pures. Avant cette époque , hé 
filets se vident prësqu entièrement , et ils ne pcésenteià: plus 
qu'une apparence blanchâtre et ftétrie ', et par rapport à l'aictioii 
que le froid exerce sur les conferves , il m'a semblé que toutes 
celles t qui 9 pendant cet hiver , ont été engagées dans la glace, 
se scmt détruites , ou du moins ,. n'ont presque rien, conservé de 
cette vie que je leur avais observée les années précédentes : en 
sorte que jamais printemps ne m'a paru plus pauvris en espèce» 
de ce genre que celui de Tan X. 

Mais, si les filets des conferves sont aisément détruits par îa 
gelée , leurs graines au contraire , semblent résister à l'influence 
des hautes tampératures. J'ai déjà remarqué que les premiers 
grains qui avaient germé sous mes yeux, avaient été exposés 
à une longue alternative de gelée et de dégeL J'ai eu occasion de 
recueilfir au commencement de cet hiver, les graines d'une autre 
espèce que j'avais placées en plein: air pour observer leur dévelop- 
pement Or , nonrseulement elles ont résisté , sans se détruire , à 
un froid rigoureux qui a été plus d'une fois au-dessous du 
18.^ degré de Reaumur, et quia duré plusieurs semaine Si' mais 
encore elles se sont développées avec beaucoup; de vigueur , et 
dans fe moment où j.'écris ( 2o."« Ventôse an X )., elles sont ea 
^^eme germinatioa. 






On se feraiâ: npe faussai icfâe Idé ces coipuscuIes>ovoSdf s aux- 
quels >ai donné le: . npm 4fî graiD.es> si l'on voukitcle^cGomparer 
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aux sômences des autres végétaux. H 7 a déjà long -temps qiie 
les botanistes ont reconnu que la plupart des graines des plantes 
Ciyptogames ne comprenaient uniquement que le germé de la 
nouvelle plante , sans aucune enveloppe destinée à prot^er son 
développement Cest pourquoi ils leur ont (tonné le nom d*aco- 
tylédons , expression par laquelle ils entendent que la semence 
n'est elle-même que le germe qui se développe lorsqu'il est 
placé dans les circonstances convenables. Cependant , quoique 
Je n'aie vu aucun cotylédon , ni aucune apparence d'enveloppe 
dans le grain qui a redonné l'Ectosperme » je suis obligé de 
convenir qu'il ne se changeait pas en filet dans le cours du déve> 
loppement de la plante ; mais qu'au contraire il conservait sans 
cesse la même fimne , en acquérant seulement une plus grande 
tran^arencé : en sorte que je considère les grains adhérens 
aux Ectospérmes > non pas comme constituant le germe pro- 
prement dit , mais comme le contenant , à -peu -près comme 
pn vgse contient le corps qui y est renfermé. 

Nous avons été long- temps en doute si le point d'où partait 
le nouveau tube était le même que celui par lequel le grain 
tenait à là conferve 1 on bien s'il lui était opposé ; car les grains 
étant ronds on ovales » et ne se développant qu'après leur sépa- 
ration , il était difficile de décider cette question. Mais les espèces 
dont les grains ont la forme d'une sphère irrégulièrement échaii- 
çrée , nous ont permis de conclure que le point précis *de la 
semence d'où part le nouveau filet , est plus souvent opposé à 
celui p2tr lequel le grain a été adhérent Cependant , comme 
rjEctospermé pousse quelquefois deiix queues opposées , il est 
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évident que les deux extrémités peuvent également donner 
naissance an filet 

Si Ton voulait se former quelque idée de la manière dont 
s*opère le développement , il faudrait considérer chaque grain 
comme formé d'uiie matière incapable de s'étendre -j aux deux 
extrémités de cette semence serait placé un segment formé de 

- • » 

mailles serrées » qui » en s*étendant insensiblement , produirait 
enfin un tube dont l'extrémité serait fermée. Ce nouveau tube 
à son tour contiendrait d autres grains disposés comme les pre~ 
miers , qui , en se développait , produiiaient de nouvelles con- 
ferves. On verra par la suite que cet emboîtement n'est pas une 
supposition gratuite , et que l'on est au moins forcé de l'admettre 
pour les Hydrodictyes. 

La fructification des conferves de cette Emilie a été jus<^% 
présent inconnue. Il est bien wsû que Linné « dans ses genres.^ 
parle de tubercules irréguliers , qui se rencontrent sur. les tube^ 
des conferves ; mais je présume qu'il entend par cette expression 
les grains des conferves marines , plus apparens que' les autres» 
Au moins les botanistes de nos jours , et Jussieu en particidier^ 
parlent -ils des conferves comme de plantes dont la frucâficati(»i 
est encore à trouver. Et le seul botaniste qui ait disertemei^ 
parlé de ces tubercules inégaux y c'est MicheU> qui » dans sa figure ^ 
les représente comme adhérens au tube du bissus velutma de 
Linné; (i) mais cet auteur paraît ne les avoir apperçus qu'à la vuQ 



*m 
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simple : car il les pdnt comme sessiles , tandis qu'ils jsont pédon- 
cules ; et il ne parle ni de la corne qui les accompagne , ni de 
tout ce qui a rapport à la fructification de la plante. 

Les espèces de cette &miUe ont été pour la plupart confondues 
par les botanistes , à cause de leur extrême ressemblance : non- 
seulement il est impossible à la vue simple de les distinguer , 
mais f œil même » aidé du microscope , n apperçoit presque 
différence dans leurs tubes ; ils sont tous cylindriques à 
1- pleins , d'un vert plus ou moins foncé » et les différences 
qu'on pourrait y observer, dépendent plus du port et de l'âge de 
la plante que des autres circonstances. Mais , s'il est difficile de 
les reconnaître par leurs tubes , leur fructification présente au 
contraire tant de variétés , qu'il est impossible de n'y pas voir 
4es espèce différentes. Les jmes , par exemple , n ont qu'une 
graine , tandis que les autres en ont fleux ou davantage. Quel- 
quefois les graines sont sessiles, d'autrefois au contraire elles 
sont pétiolées. Ici , çlles sont terminales ; là , elles sont placées 
le long du tube ; et lors mémç que toutes ces différences 
^'existeraient pas , on pourrait encore distinguer ces confenes 
par. la formé ê^ la prosseur de leurs grains. 

* 

Toutes les . espèces que je présente sont comprises par Uiiine 
SOflS le nom àQcoufirvafontinaHt, conferve defoMoine, et placées 
dans la division des' conferves à filets simples et non articulés. 
n finit en excepter' une seule le ifysnts vehttina , byssos velouté 
de La Marck que j'ai été obligé de rapporter aux conferves 
4e cette Êimille , parce qu'il en a tous les caractères. Mais , quçi- 

qu'au 
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qu'au premier coup - d'oeil les filets de ces conferves puissent 
pacakre simples , comme Limié le croyait ; il n'en est pas moins 
vrai qu'ils sont tous plus ou moins ramMiés : leur tube ne laisse 
appercevoir à l'intérieur ni cloisons, ni étranglement , au con- 
traire , il est fistuleux depuis la base jusqu'au sommet ^ et il 
présente dans toute son étendue le même diamètre : caractère 
qui , indépendamment de toute fructification , peut suffire pour 
distinguer ce genre de tous les autres. 

Le Citoyen De CandoUe , qui le premier , a essayé de classer 
les conferves d'après le principe de leur fiuctification , a bien 
voulu donner mon nom à cette famille , parce qu'elle était 
la première dont f avais reconnu les graines. Je les appelle 
Ectospermes de deux mots Grecs qui signifient semences 
extérieures , parce que de toutes les conferves que j'ai obser- 
vées , celles là seules portent leurs ovaires au dehors des 
tubes. ' : * ' 

Les espèces de ce genre , sont les suivantes. 

# 

Ectospermes à uir grâiit. 



Planche i.w i.® Ectosperme ovoïde. Ectosperma ovata. Fîg. u^ 

Seminibtts solitariis pedunculatis \ antberâ avatâ , pedunculatâ 
wniniformL 

Semences solitaires» pédonculées ; anthère ovale » pétiolée; 

^miniforme. 

D 
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Cette conferve à grainesjsolitaires est ùàle à reconnaître > cha> 
cune de ses semences est terminale et sessile, ou latérale, et portée 
sur un pétiole. L'anthère, qui en est assez éloignée ^ est également 
pétiolée.Âu premier aspect, elle ressemble beaucoup à la graine ;• 
mais elle en diffère par une circonstance remarquable ^ c*est 
qu'au lieu d'être articulée au tube ^ elle n'en est que le prolon- 
gement : aussi s'ouvre- 1- elle pour répandre sa poussière , et 
se flétrit - elle ensuite ; tandis que la véritable graine se détache 
de son articulation sans jamais s'ouvrir. J'ai fréquemment 
rencontré cette conferve dans les mois d'hiver, et en 
particulier à la fin de Nivôse ; elle est y comme toutes les 
autres , chargée d'une multitude presqu'innombrabk de graines 
qui ont germé deux fois sous mes yeux. ( Voyez Fig. i'* b b ). 
Il n'est pas rare de voir des gmines pousser des filets par les 
deux extrémités opposées b'. Ces tubes sont plus gros et plus 
verts que ceux des autres conferves de la même Ëunille. 

2® Ectosperme à hameçon ; Ect^sperma hamata. Fig. 2^^ 
Seminibus solitariis y MHUis y peduncidatis y autbera reeurv^ insi' 
dentibuu 

m 

Semences solitaires , pédonculées , ovales ^ portées sur leur 
anthère recourbée. 

m 

Cette conferve du genre desEctospermes et qui n'a qu'une 
seule graine , se rencontre assez firéquemment dans les envi- 
rons de Genève. En particulier je l'ai reconnue deux années de 
suite dans les fossés du marais de Bossey , où elle se mul- 
tiplie. Elle forme au fond de l'eau où elle vit , des tapis d'un 
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vert jaune : elle diffère presque de toutes les autres par la 
. manière dont elle porte ses grains. Les pédoncules qui les 
soutiennent , sont fort allongés ; ils portent à leur extrémité 
deux petits filets , Tun recourbé et qui sert d'anthère. Planche 2. 
Fig. 2^'- a , l'autre plus court et plus droit qui pcMrte la graine.; 
Fig. 2^^- e , comme le filet fourchu de la brunelie porte son 
anthère. Ces graines fort nombreuses sont d'un vert foncé, un 
peu plus applaties et beaucoup plus petites que celles de l'espèce 
précédente : Cette conferve répand ses graines au commen- 
cement du printemps : je l'ai vue germer , en sorte que je ne doute 
pas que. ces grains ne soient la semence. 

j." Eetosperme terrestre ; Ectosperma terrestris, 

Stminibus soUtariis , complanatis , peduncttlatis ; antherse rtcurva 
insidentibus. 

Semences solitaires , applaties , pédonculées ; portées sur 
leur anthère recourbée. 

Bissus velutina Un. DîU. Musc. 7. /. i. Fig. 14. 

Cette Eetosperme est le Bissus velutina de Linné que l'on 
rencontre en automne et en hiver sur les terres humides. H 
a tous les caractères des conferves , et en particulier des 
Ectospermes'i ses filets sont verts , cylindriques , entrelacés les 
uns dans les autres , tellement qu'on ne l'en distinguerait 
pas , s'il vivait dans les mêmes lieux. Observé au microscope» 
il par^t avoir ses tubes moins réguliers que ceux des autres 
Ecto^ermes. Ses semences ne sont pas ovoïdes , mais applaties. 
U les porte sur sa corne ou sur son anthère comme l'espèce 

D 2 
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précédente. H est chargé de graines dès l'automne , et ses 
graines sont assez grosses pour être visibles à Tœil. C'est cette 
espèce dont Micheli avait apperçu les grains, et qu'il représente 
dans sa figure. U est singulier que cet auteur , d'ailleurs si 
exaet et qui observait au microscope , les ait vus sesàles et 
sans cornes. Je n*ai pas cru devoir laisser plus long-temps 
parmi les bissus , une espèce qui appartient si visiblement à 
la famille des conferves. 

EcTOSFEZMES Â 2>BUX QRJII^S^ 



4.'' Fctosperme giïzonnée. Ectosperma cespitosa. Fig, ^J^ 

Seminibm dmbus ferminalfbus ^ stibssssiHBus ; oMberâ intermeJRâ. 
stthincurvatS^ 

Deux semences terminales , sessiles ; anthère intermé- 
diaire, recourbées 

Cette Ectosperme qui est représentée Fig j"** est remarqua- 
ble par la mam'ère dont elle porte ses graines : elles sont termi> 
nales r deux à deux et séparées par une corne qui fait les 
fonctions d'étamine. Ses filets sont courts, très -nombreux, et 
forment un gazcxi d'un vert noir. On la rencontre firéquem- 
ment auprès des fontaines et des eaux pures , et c'est à peu 
près la seule des Ectospermes qui s'y plaise. Je l'ai vue dans 
toutes les sources du pied du Jura , et sur-tout dans celle de la 
Versoix , où je l'ai suivie pendant deux années ; elle donne 
une immense quantité de graines qui commencent à se répan- 
dre en Thermidor ; dans cette saison chaude , celles qiie j'avais 
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recueillies ont germé au bout de huit jours , et alors les filets 
de la plante prenaient une couleur blanchâtre et se décern- 
assent ; mais ensuite ils semblaient reverdir , parce que 
les graines germaient sur la vieille touffe qui les avait pro- 
duites , et tendaient sans cesse à la rendre plus épaisse. Voyez 
sa description , Journal de physique , Floréal an IX. 

* 

Ses graines sont représentées se développant , dans la FigJ 
4."* sous les lettres b , b, 
a a Graines géminées: 
c c Anthère recourbée, 
g Filet qui a perdu ses graines. 

. f .• Ectosperme géminée. Ectosperma ge'minata. Fig. V"* 

Semittibus duohtslatfrdibus , peduttculatis ; antberâ intermeé^â > 
curvatâ. 

Deux semences latérales » pédonculées ; anthère intermé- 
diaire , recourbée. 

Elle ressemble à la précédente , mais elle en diflfëre à 
plusieurs ^ards. D'abord ses graines, au lieu de terminer le 
filet , sont toutes latérales > de plus elles sont pédonculées et 
non pas sessiles. D'ailleurs, tandis que la première vit dans 
les eaux courantes, où elle se fait remarquer par sa couleur 
d'un vert intense , l'autre au contraire se rencontre dans les 
eaux stagnantes des fossés , où elle se distingue par son vert 
sale. Sqs graines, au Ucu d'être arrondies, représentent une 
portion de sphère fortem^t échancrée à l'intérieur. Lorsqu'elles 
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sont tombées , le pédoncule commun et les pédoncules partir 
culiers forment avec la corne une croix droite : Figf"*- c. 
Je Tai trouvée dans les fossés du chemin qui conduit de 
Genève à Versoix et ailleurs. 

5." Ectosperme croisette. Ectosperma crudata. Fig, 6"*- 

Seminibus duobus f laUralièus , pèduuculatif ; taitberâ inter- 
foediâ, cruciatâ. 

Deux semences latérales , pédonculées ; anthère inter- 
médiaire > en forme de croix. 

Cette conferve a beaucoup de rapport avec la précédente , 
et se trouve dans les mêmes lieux. Mais outre qu'elle en diffère 
par son tube dont le diamètre est beaucoup moindre , et par 
les dimensions de toutes les parties de la fructification qui sont 
plus petites de moitié , elle porte une anthère plus allongée , 
au milieu de laquelle est placé à angles droits un appendice 
qui donne à Toi^ane entier la forme d'une croix. Cette croix 
que Ton voit distinctement , tandis que les pédoncules sont 
encore chaînés de leurs graines > ne doit pas être confondue 
avec celle de l'espèce précédente , qui ne s'apperçoit qu'après la 
chute des semences. Sans doute que cette seconde anthère 
transversale est destinée à rendre la fécondation plus facile U 
serait au reste possible que cette espèce ne fût qu'une variété 
de la précédente ; mais , comme elle en est suffisamment distin- 
guée , j'ai préféré de ne pas la passer sous silence : on jugera 
ensuite si elle mérite d'être conservée. 
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ft a Graines de l'Ectosperme. 

b b Croix de Tanthére. 

c c La croix sans les graîneSi _ 

7/ Ectosperme sessile. Ectosperma sessilù. Fîg. 7."* 

Sendnilms fnnis et solitariis , eblongis , sessiîibus ; antberâ mter^. 
mediâf recurv/i. 

Semences deux à deux et solitaires, oblongues , sessiles; anr 
thère intermédiaire , recourbée. 

_ • 

Cette conferve qui se rencontre dans les mêmes £eux que les 
précédentes , porte deux graines sessiles et oblongues r entre 
lesquelles se trouve une corne recourbée presqu'en cercle : que^ 
quefois aussi la corne 00 lanthère n'est acccompagnée que 
d'une seule graine , comme on peut le voir dans la fig. 7.*^ 
sous la lettre b. Mais je ne sais pas si dans ce cas , h, seconde 
graine ne s'est pas défk séparée. On pourrait s'en assurer en 
regardant , s'il reste quelque cicatrice sur le tube à l'endroit où 
la semence devrait être placée. 

a a Graines sessiles pourvues de leur anthéie; 
b Graine solitaire avec son anthère, 
c Graines qui ont perdu leur anthère 
à Anthère qui a perdu ses graines. 

« 

Il ne serait pas impossible qu'il n'existât naturellemeiit 
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quelques graines sans anthère , et quelques anthères sans graines ; 
mais , comme je n'ai point vu ce cas dans les autres espèces > je 
ne présume pas qu il se rencontre ici 

ECTOS P.ERJUBS À F LU s IBU RS GRAIlfS. 

8.* Ectosperme à bouquet ; Ectosperma r(uemosa. Fig. 8"* 
Seminibus sapins quatemis , ovatis y pedunculatis ; antberâ unicâ. 

Siemences ordinairement quatemées , ovales , pédonculées ; 
une seule antlière. 

Cette Ectosperme qui est'une des plus communes , se rencontre 
presque dans tous les fossés , principalement au printemps. 
Elle est chargée de petits bouquets , discernibles à l'œil simple , 
et qui , au microscope sont formés d'un pédoncule commun , 
subdivisé en pédicules qui portent chacun à leur sommet , un 
corps sphérlque , en tout semblable aux graines des autres 
Ectospermes , mais plus petit à peu près de moitié : au milieu 
de ce bouquet est la come qui fait sans doute la fonction de 
fleur mâle, et qui n'est ici que le prolongement du pédoncule. 
Le nombre de ces graines varie depuis trois jusqu'à sept ; mais 
ordinairement on n'en rencontre que quatre. On remarque prin- 
cipalement sur cette espèce , un grand nombre de ces gros grains 
qui portent un point noir à l'intérieur. Voyez fig 8.°" aux lettres 
r r r. J'en ai parlé dans le discours préliminaire , et j'ai fait 
voir qu'ils n'étaient que des habitations d'insectes , en particu- 
lier du cyclops lupula. 

p p Bouquet de graines. 

n n 
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n n Anthère formée par le prolongement da pédonciUe , et ter- 
minant le bouquet 
r r r Galles ou excroissances habitées par le cychps btfuh. 
a a Graines séparées du pédoncule, 
b b Graines poussant un filet, 
c c Graines qui poussent deux filets. 

9* EctospermjS multicome. Ectosperma tftulticerms. Fig. 9 "* 

m 

Sefninibus sapius quaternis^ truncatis , pedumulatis ; antberis 
pbaribus. 

Semences quatemées , tronquées , pédonculées , pourvues cha- 
cune de leur anthère 

Cette singulière conferve s'est offerte plusieurs fois dans le 
cours de mes observations : j'ai d'abord cru qu'elle était une 
variété de quelqu'une des espèces précédentes , mais ensuite j'ai 
eu lieu de me convaincre qu'elle était une espèce distincte. 
Rien n'^est plus remarquable que cet assemblage et cette alternative 
de cornes et de graines , placées pour ainsi dire par étages > les 
unes au-dessus des autres. On dirait que la nature s'est plu à 
mettre dans les organes des Ectospermes une plus grande variété 
que dans des plantes pai&ites. Quelquefois» il est vrai , il n'y 
a que deux cornes et deux grains à chaque pédoncule ; mais 
souvent l'on peut en apercevoir trois et même quatre. Cetts 
plante répand ses graines au pnntemps , dans le même temps 
que les autres. 
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a a Fédoncnle eommifii des graines, 
b b Anthère recourbée. 

c Pédoncule qui a perdu ses graines. On y distingue les pédi- 
cules des semences qui sont droits , et les anthères qui sont 
recourbées. 

lo.* Ectosperme à massue. Ectosperma chva$a. Fig. lo."» 
Seminibus hactenus nullis » extremitatibus incrassatis y clavatis. 

% 

Semences extérieures jusqu'à présent nulles; extrémités ren- 
flées en massue. 

Elle se rencontre dans les eaux pures et courantes des fon- 
taines et des petites rivières, et elle s'attache aux bois et aux 
pierres qui s y trouvent , et sur lesquelles elle forme des touffes 
d'un beau vert. Elle parait composée de tubes beaucoup plus 
minces que les autres j, et présente aussi un coup-d'œil plus lustré ; 
elle est douce et onctueuse au toucher ; ses extrémités , princi* 
paiement en hiver , sont pour la pliqpart terminées par ces mas- 
ques ovales et non articulées , dont il est parlé plus haut Leur 
poussière se répand aisément , sur-tout , lorsqu'on les irrite avec 
une aiguille. J'ai inutilement cherché sur les filets les graines de la 
plante , jamais je n'ai pu les rencontrer > quoique l'espèce soit 
fort commune , et que pendant deux ans je Taie constamment 
suivie. Je présume donc que cette conferve est une espèce 
dioïque dont les filets femelles sont séparés des filets mâles* 
et portent à leur tour des graines sans donner de massue .? 
je crois avoir aperçu cette fleur femelle près de la fleur mâle , 
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OÙ elle forme un gazon plys jaune et plus entrelacé , auquel |e 
n'ai pas encore recomui des graines 

Ecto^erme à massue. 

n n n Massues de l'Ecto^erme : elles sont prêtes à répandre 
leur poussière. 

Fig. 1 1.*« Ectosperme à appendices. Eaosperma appendicuktM. 

Semmibus bactenus nullis ; tubis. sûUdis, appendiculatis. 

Semences jusqu'à présent inaperçues ; tubes solides , appeor 
dicuiés» 

Cette Ectosperme se trouve à Lpns-le-Saunier auprès du bâti- 
ment de graduation : elle flotte aussi dans le grand bassin qui 
reçoit Teau salée découlant des fagots : elle se présenté sous deux 
états , dans le premier elle forme des filets ramifiés d'un jaune 
|)âlë , solides et noii articulés. C'est son état le pins ordinaire 
sous les égouts du bâtiment Au contraire) dans le grand bassin 
rempli d'eau salée > elle s'offre sous la f(mne de filets bruns fine* 
ment ramifiés , chaînés d'une multitude presqu'infinie d'appen-^ 
dices de f^ures différentes , que je crus d'ab(M:d appartenir à la 
plante > et que j'ai reconnu é^i^ la demeure particulière d'autant 
d'insectes. L'analogie qu'il y a entre ces appendices et ceux 
des autres Ectospermes, ne me permet pas d'en douter. On 
aperçoit parnii ces grains des coips ronds et sessfles , que 
l'on peut considéra comme autant de graines. Mais je n'ai pas 
séjourné assez bng-temps à Lons - le - Saunier , pour suivre cette 

Ea 
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Ectospenne , comme je Faiirais désiré : je crois que ces graines sont 
extérieures , sans en avoir la conviction. Je la décris ici, parce 
que je conjecture que c'est sa véritable place. Cependant j'invite 
ceux qui s'occupent de ces recherches > et particulièrement les 
botanistes qui se trouvent près de quelque saline, de vouloir bien 
l'examiner et la suivre. C'est le %z Vendémiaire de l'an IX que je 
l'ai. rencontrée. Il est possible qu'il faille l'ôter du nombre des 
conferves d'eau douce pour la placer parmi les conferves marines. 
Il est également possible que ces conferves des salines soient 
des espèces moyennes entre les unes et les autres. Quoi qu'il 
en soit , j'ai préféré indiquer cette espèce , afin qu'elle ne 
demeurât pas plus long -temps inconnue , et que les botanistes 
tournassent leur attention sur les nouvelles oyptogames qui 
vivent dans le voisinage de nos salines. 

s s s Galles ou excroissances habitées par un insecte microsco- 

pique, 
t t t Corps arrondis sans point noir intérieur; je conjectore 

qu'ils sont les semences^ 



^•t^W^ 
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SECONDE FAMILLE. ( Px. 4.» f .* (î/ £r 7' ) 



CONFERFES CONjUGUÈES 



N u S avons vu , dans k première partie de ces mémoires J 
l'histoire des coirferves d*eau douce , dont les tubes dépourvus 
de cloisons , sont remplis à l'intérieur d'une matière verte , 
confusément entassée , et portent au dehors des graines 
sphériques pédonculées , placées dans le voisinage des fleurs 
mâles qui les fécondent. 

Les conferves que nous nous proposons d examiner ici » 
sont à tous égards différentes des premières ; leurs filets sont 
simples dans toute leur étendue; leur tube est divisé en un 
grand nombre de cloisons perpendiculaires à leur axe : la 
matière qu'il contient est disposée régulièrement , pour Tordir 
naire , en spirales entremêlées de grains brillans , et les graines ; 
au lieu d'être attachées au dehors , se forment à l'intérieur 1 
après la réunion préalable de deux tubes. 

Indépendamment de ces différences essentielles > il y a encore 
d'autres caractères accessoires qui servent à distinguer ces 
deux familles. Dans la première , les conferves forment des 
duvets courts et épais , sur les corps auxquels elles adhèrent 
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Dans la seconde au contraire , les filets sont longs et déliés ; 
leur apparence extérieure est d*un vert brillant , leur toucher 
est doux , onctueux ; jamais elles ne présentent sur leurs 
tubes aucun de ces corps étrangers , qui se trouvent fréquem- 
ment dans les autres espèces ; elles vivent dans Imtérieur 
de l'eau , du s'étendent sur sa surfac<e en croûtes épaisses et 
souvent remplies de buUes d'air. 

Linné n'a point connu ces conferves. Ce prince des natura- 
listes f entièrement occupé des grandes divisions de la science , 
*a abandonné les détails à ses successeurs. Toutes les espèces 
que doit renfermer un jour cette nombreuse famille « ont été 
comprises par cet auteur sous la dénomination générale de 
Conferve huileuse à laquelle il assigne deux caractères, dont 
lim est £tux , et l'autre équivoque ( i ). Les botanistes qui 
l'ont suivi , n'ont pas été plus exacts ; ils ont copié ses 
erreurs , et admis sa nomenclature , jusqu'à Muller qui a 
reconnu que cette espèce décrite par Linné y en com- 
prenait un grand nombre d'autres. > 

J'avoue qu'il n'était pas facile de les reconnaître ; car » autant 

^elles sont distinguées de ceUes des autres . femiUes , autant 

^au contraire elles se ressemblent entr'eUes. Les caractères par 

lesquels on voudrait les distinguer , échappent à la^ vue » ou 

ne peuvent être si^isis que par un observateur exercé , et la 
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1 I ) Voici le caractère spécifique ; FUamtntis œqualibus ramosit , œreas bulUs 
hctudifuikus. 
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seule difFérence marquée qu'elles présentent au premier coup- 
d'œil, est celle de la couleur. 

Si ces conferves prises séparément ne s'aperçoivent presque 
point à la vue., elles efïrent au microscope des fornles très- 
remarquables. Mnller , qui les observa le premier, en fut si 
frappé , qu'il rappelle fréquemment dans son mémoire ( i ) > la 
surprise qu'il éprouva en examinant des objets si nouveaux. U 
compare les tubes et les spirales de ces conferves aux ornef 
mens de toilette les plus élégans , et les grains qui les 
accompagnent , aux pierres : précieuses les plus brillantes. 
Lors même que ses expressions seraient exagérées , il faudraib 
cependant convenir que dans ,1e règiïe végétal , la nature a 
rarement donné à des objets aussi petits et aussi vils ea 
apparence, des formes si agréables et si r^uiières. 

Mais , comme on ne peut les étudier que parle moyen du 
microscope , c'est à cet instrument que j'ai ,eu recours pour 
déterminer leur structure. J'ai reconnu d'abord que toutes ces 
conferves étaient composées d'un tube simple , plus ou moins 
allongé , sans ramifications > ni étranglement quelconque. J'ai 
vu de plus que ce tube est divisé dans toute sa longeur par des 
cloisons intérieures , perpendiculaires à son axe, et dont les loges 
sqnt plus ou moins étendues selon les espèces. Chaque ^-filet com-t 
prend un plus ou moins grand nombre- de ces clfùsons , depuist 
une seule jusqu'à quarante et plus. L'intéxieur des lo^s que forment 
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( 1 ) Noya octa Pttropotkaaa 1785. Pars i^ 
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les cloisons ma paru très - varié. Quelquefois il est occi^é par des 
filets en spirale , couchés le long du tube , et qui pwtent de 
distance en distance des points brillans de fonne à peu près sphé- 
rique. Voyez Fig. i.** Pi 4."* D'autrefois il est plus on mcMiis 
rempli d'une matière verte, disposée en tubes; souvent cette 
même matière imite la forme d'étoile; ces arrangemens diffe- 
rens dans la même famille m'ont ei^;agé à la diviser en trois 
(Hrdres. i.* Celui des conferves à spirales ; 2.* celui des con- 
ferves à étoiles ; j.** celui des çon^ves à tube intérieur. 

Pour nous form^ une idée plus exacte de l'organisation de 
ces'conferves , examinons particulièrement toutes les parties 
qui les composent- Et d'abord , quoique la conferve paraisse 
uniformément colorée quand on l'examine à l'œil nu , on 
voit distinctement au microscope que la couleur ne réside 
que dan^ la spirale ou dans la matière verte , logée dans le» 
cloisons. Le tube qui les contient en est absolument dépourvu ; 
3 est composé d'une mnnbrane sèche , transparente , et d'un 
tissu tellement fin qu'il est impossible d'y distinguer ni 
maille , ni réseau quelconque. Mais la spirale présente plus de 
variétés dans ses formes ; tantôt ses tours sont serrés de manière 
à ne laisser entr'eux presque aucun vide ; tantôt ils s'écartent » 
et forment des entrelaçemens très - variés ; quelquefois à la 
place de la spirale , on n'aperçoit plus qu'une matière verte 
irrégulièrement disposée ; enfin , souvent le tube pandt entiè- 
rement vide , sans qu'on puisse soupçonner comment la matière 
s'est échappée. Ces différentes apparences pour la même conju- 
guée, sont représentées dans les cloisons de la Fig. i," PL 4."* 

sous 
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SOUS les lettres a a^b bjc c. ^t elles permettent de tirer cette 
conséquence immédiate ; c'est que la spirale n'est pas attachée 
au tube comme une partie nécessaire et inséparable» puisque 
la destruction de Tune n'entraîne jamais celle de l'autre; et 
que, quoique la spirale soit détruite, les tubes et les cloisons 
subsistent toujours dans leur entier. 

Les grains briUans paraissent avoir plus d'adhérence avec 
les spirales , puisqu'ils sont distribués avec beaucoup de régu- 
larité dans toute leur étendue. S'ils étaient eux-mêmes des 
semences , on pourrait considérer la ^irale comme le cordon 
ombilical, destiné à les nourrir. Cependant il n'est pas rare de 
voir des conferves conjuguées , dont la spirale subsiste en 
partie , et dont les grains ont disparu ; et toutes ^es fois que 
la spirale est détruite , les grains se mêlent à la masse verte « 
de manière qu'il n'est pas toujours possible de les en dis* 
tinguer. 

Par rapport aux cloisons intérieures qui divisent le tube.de 
la conjuguée , elles sont ainsi que lui formées d'une membrane 
très -fine et tranq)arente> Quoiqu'elles paraissent simples, j'ai 
lieu de les croire doubles ; car j'ai souvent vu un tube de 
conferve se séparer en deux y en trois ou même en aiUant de 
parties qu'H contient de loges PL 4,"*i Fig. <f."* Et comme 
ces loges, au lieu de se vider, retiennent chacune la matière 
verbe ou les spii^ales , U est à présumer qu'elles étaient exac* 
tement fermées ; car autrement cette apparence n'aurait pi| 
jvoir lieiî. Voyez Fig. 6J^ PI, 4.« 
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On peut donc considérer lès tubes des conferves dont il est 
jci question , non pas comme formant chacun une plante 
particulière , mais plutôt comme l'assemblage d'un grand nom- 
bre de plantes. Sous ce point de vue , chaque loge est elle- 
même une plante qui ne communique point avec les autres 
renfermées dans le même tube. Elle peut leur être appliquée , 
elle peut aussi en être séparée : elle a son enveloppe parti- 
culière , ses spirales , ses grains , en un mot tout ce qui la 
constitue plante , et comme nous le verrons bi^tôt , elle peut 
aussi se reproduire. 

Le premier objet que je me suis proposé dans cette famille 
de conferve , ainsi que dans les précédentes > c'est de trouver 
la manière dont elle se multipfie. Je voulus d'abord appli- 
quer la reproduction des conferves dé la première famille à 
toutes les autres. Je n'imaginais pas que la nature qui 
donne à des végétaux fort différens des reproductions très- 
semblables , eût varié, avec tant de soin , la reproduction 
des conferves. Je cherchai donc pédant plusieurs mois» sur 
les conjuguées , les grains extérieurs et les massues des Ectos* 
pennes ; mais ce fut inutilement Non seulement je n'aperçus 
sor lent tube aucun grain extérieur , mais encore je n'y décou- 
vris aucun vestige de ces corps étrangers qui s'attachent aux 
Ectospermes , et qui sont si communs dans la preihière &mille. 
Voyez Fig. S"* Planche }."• Au contraire, leur tube me parut 
toujours simple , dépourvu d'a|^>endi6e extérieur et doué dans 
Coûte son étendue de la même transparence. 



< 
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Je continuai d'observer pendant plusieurs mois , sans pouvoir 
absolument comprendre comment se r^roduisait cette famille ; 
et j'avoue que je désespérai pendant quelque tems d'y rien 
découvrir. Je voyais sans cesse sur toutes ces conjuguées 
des spirales , des cloisons , des points brillans ; la seule diiFé- 
rence que 'iy remarquais , c'est qu'à i^esure que la saison 
s'avançait , ( j'étais alors en Frimaire , ) les spirales me parais- 
saient plus écartées. Enfin un jour que j'avais recueilli un grand 
nombre de ces conjugées , et que , selon ma coutume , je les obser- 
vais plutôt par habitude et par devoir , que par l'espérance d'y 
rien trouver ; je fus le témoin d'un phénomène aussi nou- 
veau qu'inattendu : je vis se former sur toutes les. divisions . 
de ces tubes cylindriques et toujours semblables à eux- mêmes « 
de petits bourrelets ou mamelons , de forme irrégulière , 
ordinairement obtuse ; chacun de ces bourrelets s^allongeait 
jusquà ce qu'il atteignît le mamelon de la conjugale voisine. 
Voyez Fig. 3"*** PL 4""- aux lettres c c c. la même chose 
avait lieu dans toute l'étendue des devix plantes, dont les 
cloisons se communiquaient dans le même moment , et qui 
se trouvaient alors réunies dans toute leur longueur. Voyez 
Fig. j.""* Les bourrelets, avant d'avoir pu s'atteindre » s'étaient 
inégulièrement contournés. Quelquefois le phénomène était plus 
varié ; et , au lieu de deux conjuguées réunies » l'on en aper- 

« 

cevait trois et davantage. Dans ce cas , la plante du milieu 
communiquait alternativement avec la conjuguée de sa droite 
et avec celle de sa gauche. Mais je ne crois pas avoir vu 1$ 
même cloison percée de deux ouvertures ; et la transparence 
4» tqbe pennçttait presque toujours de distinguer facilement le 

: - 
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point précis où les deux bourrelets s'étaient apipliqués par leur 
ouverture. Fig. 3."" d d d. 

Lorsque la réunion a été achevée , les cloisons des spirales qui 
étaient déjà fort écartées et quelquefois déformées , se sont réu- 
nies en une masse verte irrégulière , qui , des deux côtés où 
elle était contenue , a bientôt passé toute entière dans un seul ; 
de manière qu'une des cloisons est restée vide , tandis que 
l'autre renfermait seule la matière verte des deux tubes. 
Voyez fig. j."» f f. Ordinairement l'un des tubes donnait y 
tandis que l'autre recevait dans toute sa longueur. Cependant 
» il n'était pas rare de voir la même conjuguée donner dans une 
partie de sa longueur ^ et recevoir dans l'autre ; en sorte que 
les cloisons des tubes étaient les unes vides et les autres rem- 
plies. Mais f avant la réunion et même après cette ^oque , je 
n*ai jamais pu conn^tre laquelle jes deux cloisons se viderait , 
et laquelle au contraire se remplirait. Celle qui donne et celle 
qui reçoit m'ont toujours paru oi^anisées précisément de la. 
même manière. 

I 

* 

Lorsque la matière a passé d'une cloison dans une autre» 
elle se rassemble en un seul grain qui , selon les espèces , varie 
de la forme sphérique à la forme ovoïde. 

Je donnerai à ces grains le nom de Globule*, pour les distint 
gaer des grains briUans dont j'ai parlé. 

Cette aggrégation en une seule masse dépend ; je le soiip: 
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çonne , d'une contraction de Tenveloppe particulière de la loge , 
qui a lieu par le mélange de la matière des tubes. Ce qui me 
persuade qu'il y a une enveloppe contractée , c'est que la matière 
est visiblement renfermée dans ime coîiFe ; .et ce qui me fait croire 
que le mélange est nécessaire pour k contraction , c'est que je 
n'ai jamais vu aucun globule se former sans une réunion préa- 
lable. Il se passe donc dans les conjuguées réunies un phéno- 
mène semblable à celui dont l'irritabilité est la cause : mais ce 
qu'il y a de remarquable ici , c'est que la-forme des globules est 
tellement semblable dans la même espèce , et tellement variée 
dans les espèces différentes , qu'elle fournit elle seule un des 
caractères les plus propres à les distinguer. 

Lorsque la conjuguée est réunie sous la forme de globules l 
elle persévère long- temps dans cet état , sans aucun changement 
remarquable. La conferua jngalis de Muller que je décris prin- 
cipalement dans, ce mémoire , y est demeurée depuis le mois de 
Ventôse , jusqu'à celui de Messidor. D'abord les tubes étaient en- 
tiers , et les globules étaient logés dans leurs cellules particulières. 
La conjuguée elle-méme'examinée à la vue simple ne différait de 
la conjuguée plus jeune et non réunie , que par ses filets , qui , 
au lieu d'être lisses et d'un vert foncé , étaient au contraire 
frisés y et d'une couleur un peu jaunei et -dans la plupart des 
conferves de cette famille , le défaut de souplesse des filets , est 
presque toujours l'indice d'une réunion fort avancée. Peu à peu 
les tubes se sont détruits, ou du moins les diverses ceUules qui 
les composent se sont séparées , et dans le même temps les 
globules se sont en grand nombre détachés de leurs enveloppes ; 
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la conjogaée elle - même que j observais toujours dans un vase 
dont Teau était fréquemment renouvelée , ne présentait plus 
que des débris informes de tubes et de matières étrangères > 
sans aucune apparence d'organisation. Les grains seuls ne 
s'étaient pas altérés , et ils avaient conservé leur forme régu- 
lière et leur couleur verte au milieu de la destruction de toutes 
les parties de la plante. 

C'est cette dernière circonstance qui a rendu plus difficile la 
découverte des graines de cette famille. D'abord, Itursque je 
rencontrais des conjuguées réunies , je me contentais de les 
examiner sur place /et de les visiter souvent , espérant que 
la nature achèverait tôt ou tard son ouvrage, et qu'infailli- 
blement je surprendrais , par ce moyen , quelque jeune conjuguée 
au moment de sa naissance ; mais, lorsque les globules me 
paraissaient le plus près de leur développement , et au moment 
où je croyais être sur le point de connîûtre la vérité , toutes mes 
espérances étaient trompées : je ne retrouvais plus la plante an 
lieu oix je l'avais laissée ; les globules devenus libres, s'enfonçaient 
dans feau , les tubes se détruisaient , et il ne restait tien de 
la conjuguée. 

Enfin, le %^ Messidor an IX, en examinant les débris de 
la cottjerva jngalis de Muller , que je suivais depuis le commen- 
cement du printemps , j'anivai pleinement et sans aucun doute , 
à cette vérité si désirée , qui avait fait si^ long - temps et à 
infructueusement l'objet dé mes recherches. 
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Presqn'au même instant et dans le même jour > ou au moins 
dans la même semaine > tous les grains de la cottferva jugulis , 
( j'en avais plusieurs milliers ) s'ouvrirent par une de leurs 
extrémités comme les deux cotylédons d'une graine dont l'em- 
bryon se développe ; et de la base de l'ouverture il sortit un 
sac vert , d'abord très - petit , mais qui bientôt s'étendit de ma- 
nière qu'il surpassa plusieurs fois la longueur du globule. 
Dans l'intérieur de ce sac parurent bientôt les spirales. Voyez 
Fig. f "^ a a a Elles étaient accompagnées de leurs points bril- 
lans ) comme dans une conjuguée entièrement développée b 
Le tube lui - même montrait ses cloisons , d'abord une , puis 
deux , puis un plus grand nombre c c c ; enfin , la conjuguée 
se détacha de son grain pour flotter seule sur le liquide ; 
et alors à la grandeur près , et aux deux extrémités qui étaient 
encore pointues , elle ressembla parfaitement à la plante qui 
lui avait donné naissance. 

Pour mieux constater Tcxactitude de ces observations , 
f ai désiré qu elles fussent répétées par des naturalistes accoutumés 
à se servir du microscope. J'ai donc montré plusieurs fois mes 
conferves , et en particulier les conjuguées , à des personnes 
capables de juger ; et j ai vu avec plaisir , que sur les divers 
objets dont il est ici question , leur opinion ne différait pas de 
la mienne. En particulier un heureux hasard a voulu que le Cit' 
De CandoUe , qui a eu la bonté de rendre compte de mon pré- 
cèdent mémoire dans le Bulletin des sciences ( i )» et le 



( z ) Prairial an IX. 
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journal de phy^qae , Prairial an X , ait été le témoin oculaire de 
la naissance et du développement de cette conjuguée , ainsi que 
dô quelques autres qui n'appartiennent pas à cette famille. 

Du reste l'opinion que chacun des globules de la conferva 
jugaîis donnait naissance à une Conjuguée , avait déjà été 
annoncée par deux excellens naturalistes , les Citoyens Romain et 
Charles Coquebert, dans le N.° 90 du Bulletin des sciences 
du mois de Nivôse an IL Ils y ont consigné leurs observations 
sur la conferva jugalis que MuUer avait le premier découverte» 
et qu'il désigne dans sa Flore Danoise , par ces expressions : 
conf&rve à jUanuns réunit et souvent globijères. Il en résulte que 
ces naturalistes avaient vu clairement , de même que MuUer» 
la réunion -des filets et le passage de la matière verte d'un 
tube dans un autre. Le Citoyen Romain Coquebert afiùme 
en particulier , qu'il a vu sortir de cette boule , que l'on pou- 
vait regarder comme la graine , une petite conjuguée semblable 
à celle d'où elle procède , et ayant son tube rempli de spires 
,de la même forme ; mais , comme cet observateur ne donnait 
aucun détail sur les précautions qu'il avait prises pour s'assurer 
de ce fait , et sur l'état de la conjuguée au moment où elle 
dormait ses graines ; comme de plus les figures qui représentent 
cette conjuguée réunie sous plusieurs états, ne contiennent 
rien qui soit particulier au développement du grain et à la 
plante qui en sort, j'avoue que j'avais de grands doutes; 
non pas sur la véracité des observateurs • mais sur l'exactitude 
de l'observation , et qu'à présent je ne comprends pas encore 
comment ces naturalistes sont parvenus à la^ vérité à. travers 

toutes 
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toutes les difficultés que j*ai rencontrées i eC Sir lesquelles lis 
gardent un profond silence. 

Non - seulement je suis certain que la eonferva jugtdis se repra; 
duit par les globules renfermés dans chacune de .s]es cloi-^ 
sons , mais, encore j affirme que cette forme dç repjroduetiOn 
n'est pas particulière à cette cpnferve>et quelle s'é^j34fàJ;oilteft 
les conjuguées à spirales^ qui, sont comprises dans cette f^^inlle, 
La première preuve à cet égard , c'est que toutes ces . confqr^ 
yes ayant une oiganisation extr^ement semblable , l'analogia 
ne nous permet pas d'assigner xute reproduction différente 4 
des êtres qui ont de si grands rappoçts^ La seconde i c'est ^e 
dans toutes ces conferves la réunion a lieu , conune dans la 
cûttfèrva jugalit , que^la matière verte passe d'un tube à l'autre 
au moyen des canaux de communication, et qli'ajprès le passage 
elle se réunit en globules. La troisièffle > c^ert que fat , 'déjà 
vu ce développement dans quelques autres, e^ces. ' : > 
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J'avouerai cependant que je ne suis pas sûr que ces globolet 
conti^ihent comme dans la coti^ftva jugalis , indépehdammeni 
de la jeune conjuguée , ce sac ou cette enveloppe' extérieure que 
5'ai comparée aux cotylédotisf des plantes. La conjuguée N.* fi 
PL f ."• Fig. 4."? dont nous avons ' suivi' le développèraeni 
<;omme celui de> la Smtdh, ne nous a présenté qu'un graih qui 
s'étendait , £t qui prenait peu- à'^fbu la forme' d'une .confervet 
La conjuguée à portiques, 4lont je suivis le développement, au 
pnniiemps de l'an VIII , ne. m'of&it ;non plus ,q)ie. de jeiqes 
conjuguées sans vestiges d'enveloppes. Cependant ce»' faits ne 
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-me peimettent^as encore de conchire que ces conferves naissent 
sans enveloppe. H est possible que la transparence et la peti- 
tesse de cette membrane l'ait dérobée à ma vue , il est sur- 
tout possible que ces grains développés avant le temps aient 
manqué, dans mes vases > de quelques-unes des conditions 
nécessaires ( i ) > et j'ai fréquemment vu dans le& conjuguées 
Iftal soignées ou entassées en trop grand nombre , les grains 
évaks ou les globules se fondre , pour ainsi dire > dans leur 
tube , et ne donner qu*un embryon ou qu'un monstre de con- 
ierve sans enveloppe, sans cloisons , seulement formé d'un tube 
court et renflé avec quelques spirales à demi efiàcées, de 
jaune. PL 4."^ Fig. 4."»* n n n. 



' Cette maladie qui détruit on Ëiît avorta le germe de h 
conjuguée , n'est pas la seule qui se présente , même ^ns 
ces plantes abandonnées' à la nature. On en rencontre en^ 
cote une seconde, sur laquelle il importe de donner des détails 
pour éviter les erreurs dans lesquelles elle pourrait jeter. 
Lt^^ûe les conjurées accumulées en trop grand nomlure dans 
le. même £eu , ont déjà leur^ tubes rempHs de globules > et 
que ces globules engagés . dans une masse considérable de 
filets ne peuvent ni gagner lé fbnd , ni recevoir leâ influences 
de rair , abrs an lieu de suivre la marche assignée à leur 
développement , et . de donner naissance à de nouvelles con- 
jt^ées » :ces gbbules se Sondent pour ainsi dire et se 






( 1 ) En effit y }e viens' de voit édoiearec «uteaTdoppe h eonjuguét mfiéu 
rhiM^ S."» Fig. î>» 
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sent en fragmens verdâtres , informes , que j'ai ou long-temj^s 
être des. geraies renfermés dam mie enveloppe commune ,^ 
mais qui » observés à divqses reprises et pendant plusieurs 
semaines » ne m'ont jamais donné aucun développe- 
ment Dans, ces circonstances» les conjuguées même , dont 
les tubes n'ont pas été encore réunis, se détruisent; les spira- 
les s'altèrent et la matière verte dont elles étaient formées se 
rassemble en masses informes d'un vert noir. Toute la plante 
i^and alors une odeur insupportable , qui indique assez qu'elle 
ne renferme plus de principes de vie.Fig. 2.^ d d d. On aura 
donc grand soin , lorsqu'on se proposera d'examiner des con^- 
ves de cette &mille» et de suivre à leur développement, de 
renouveller fréquemment l'eau dans laquelle elles sont conte- 
nues, et de ne pas entasser en trop ^rand nombre les individus 
dans le même vase. Voyez, à 'la Fig. 4."« des exemples de 
conjuguées détruites avant la réunion , et à la Fig. A»"^ d d ^ 
k matière verte provenant des débris des globules; 

• ■ 
Quelle idée faut -il se faire de cette opération par laquelle les 

coujuguées se réunissent avafit de paraître sous la forme de 

globuleis : est-ce une fécondation proprement dite ? Tout ce que 

nous connaissons des procédés de la nature nous autorise à le 

croire. Toutes les fois que dans les êti;es organisés et dépourvus 

d'intell^ence , nous voyons des rapprochemens de ce genre ^ 

toutes les fois sur-tout que ces réunions sont suivies d'undéve- 

loppement qui n'a pas lieu sans leur moyen ; l'analogie nous 

fince.à croire quelles oii.tpou^ but) une fécotndation nécesssiire. 

G^endantnous somn(^^, forces d'avouer ici que, si. d'une parti 

G % 
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nous ne pouvons irîeh apposer de solide à ee raisonnement , ni 

donner aiuain autre but à ces réunions si multipliées , de l'autre 

. nous n'avons rien apperçu dans les tubes qui pût nous donner 

« 

ndée d'organes sexuels , que suppose ou fait naître toute fécon- 
dation. D'abord les deux tubes se réunissent de manière que 
chacun semble concourir également à cette opération^ Les bour- 
relets de l'un sont exactement constitués comme ceux de lautre ,. 
les tubes ont la même forme. Les spirales , les grains brillans sont 
absolument semblables > de sorte qu'il est impossible de recon~ 
naître ^et est le tube qui donnera ^ quel est celui au contraire 
qui recevra la matière verte. U y a plus ; quoique le même tabe 
donne ordinairement ou reçoive dans toute sa longueur , cepeit* 
dant û arrive firéquemment > comme je l'ai Aéfk dit^ qu'il donne 
et reçoit presque alternativement. Enfin > dans les fécondations 
ordinaires , Yvm âes individus contieait îe germe à développer ,. 
tandis que l'autre renlèrme k matière développante ; or it est 
impossible de fake des distinctions de ce genre , dans des indi- 
vidus où il y a une si gnoide ressemblance . Mais si l'on veut 
appeler fécondation le phénomène dont il s'agit ici , il faut 
convenir qu'elle est à beaucoup] d'égards £)it différente des fécon- 
dations ordinaires;. 

Puisque fe ne pouvais* parveidir â ramena ce cas particulier an 
cas général , et à bien établir les distinction» de mâle et de fe- 
melle , f ai du moins^ voulu me filmer queliquldée de la manière 
dont ce développement s'bpénut r poiir ceh je me suis d'abord 
rappelé cette toi si connue que les êtres organisés préexistent 
à tout 'développement^ et que ce q;Qe'œ>iiis' appelons leur nsâs- 
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çance , n'est que l'époque oïl des circonstances favorables les 
placent sous nos yeux. Cherchant ensuite à appliquer cette règle 
à l'objet dont il est ici question , je me suis demandé où était 
la conjuguée avant qu*elle sortit toute formée de l'enveloppe qui 
la contenait ? Êtait-eUe renfermée dans l'un des tubes , ou l'était- 
elle dans les deux ? Si l'on admet la première supposition, et que 
l'on se persuade que l'un des tubes faisait leslfonctions de mâle , 
et l'autre celles de femelle , il faudra que Ton reconnaisse que 
de deux êtres semblables et semblablement organisés .dans toutes 
leurs parties , V\m n'est qu'un amas de poussière fécondante > tan- 
dis que l'autre est le germe d'une conjuguée. Si l'on su{^ose au 
contraire que la conjuguée qui va naîti^ , est contenue dans les 
deux tubes , il faudra que l'on explique comment les deux 
conjuguées en se réunissant » n^en font plus qu'une ; pourquoi 
l'une périt tandis que Tautre se développe. Et lorsqu'on passe- 
rait sur ces difficultés > et que l'on accorderait que la jeune con" 
jnguée était contenue dans l'un des tubes ou dans les deux , 
k volonté , on ne serait pas pour cela plus avancé. H resterait 
encore à expliquer commoit un filet en spirale chargé de grains 

» 

sphériques > donne naissance à une conferve , ce que deviennent 
k spirale et les grains dans ce nouveau développement > et quel 
est celui des deux tubes où le nouvel être préexistait avant 
sa naissance? 

« 

Sans doute que ces difficultés n'afiaiblîssent pas h système 
de l'emboîtement , et qu'il est encore plus facHe de si^poser 
un germe préexistant , que d^imagîner ces spirales et ces gndns 
se mêlant ensemble pour former un être organisé. Sans doute 
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encore qu'an observateur plus attentif découvrira un jour ce qui 
ma échappé ; mais j'avoue que je n'ai jamais pu répondre d'une 
manière satisfaisante à ces objections , et que quoique j'aie vu 
sortir la jeune conjuguée de son globule , je n'en conçois pas 
mieux comment elle s'y est formée. . 

Le seul moyen qui me reste à employer pour arriver à la 
vérité ) c'est d'observer le développement et l'organisation d'un 
plus grand nombre d'espèces. Il est probable que dans d*autres 
conjuguées l'on^anisation d'un des. filets réunis ne paraîtra pa^ 
toujours exactement semblable à celle de l'autre , que l'on distin- 
guera mieux au moment de la réunion , ce qui forme le nouveau 
germe, ou qu'un développement un peu différent , éclairdra 
ce qui dans ce moment me paraît si obscur. L 'examen des cas 
semblables , observés dans des espèces différentes , me paraît en 
naturelle > le moyen le plus sûr d'arriver à la vérité. 



La reproduction dont je viens de rendre compte , n'appar- 
tient qu'à la première division de cette famille , c'est- à-dire aux 
conjurées à spirale. Les conjuguées à étoile qui forment la 
seconde division , et qui sont représentées dans la PL 7."* 
ont beaucoup de ressemblance avec les conjuguées à spirales, 
et cependant à certains égards , elles en sont assez différentes. 
Au lieu de spirales ornées de grains brillans , on ne voit ici 
qu'une matière verte plus ou moins dense. Lorsque la conjur 
guée est encore jeune , cette matière ne forme guères qu'un 
tout confus qui remplit presqu'entièrement le tube. Peu à-peu elle 
s'éclaircit , et elle se sépare en deux corps assez distincts. Tantôt 
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ces denx cojps ont la forme de denx petites étoiles à sist rayons 
semblables ) comme on le voit dans la Fig. i*** Fi 7."* a a. Tantôt 
cette étoile plas considérable n est marquée qne de quatre angles 
principaux ; quelquefois la madère se rassemble en deux mas- 
ses ovàks aux deux extrémités de chaque loge , Fig. ^."^ ; quel- 
quefois enfin ces deux masses ressemblent assez bien à des 
peignes à trois dents. 



Ces diverses apparences constantes dans les mêmes espèces; 
peuvent servir à les distinguer , mais elles n'apprennent rien de 
nouveau sur les questions que nous nous sommes proposées 
plus haut et dont la solution nous a paru à diffîcila 
Seulement il ^vient de remarquer que les petits corps ren* 
fermés dans chaque loge et séparés fun de 1 autre sont tou- 
jours en nombre double et qu'ils ne se réunissent qu'an moment 
où la matière passe d une loge à une autre. Seraient • ils 
destinés à remplir réciproquement les fonctions que la nature 
a assignées à tous les êtres organisés. L'un d'eux serait -il la 
partie fécondante et l'autre la partie fécondée ? Mais &. cela 
était ainsi y on devrait apercevoir entr'eqx une différence qu'on 
n'y rencontre point ; et ces deux corps ayant alors tout ce 
qui est nécessaire à leur reproduction , n'auraient pas besoin 
de se m^er à ceux de la loge voisine pour former un globule. 
Quoiqu'il en soit il y a trop de ressemblance entre ces conjo. 
guées , et celles de la première division , par rappel à 
l'organisation , et relativement à la réunion et am globules 
qui en résultent, pour que leur développement ne soit pas 
Accompagné des mêmes circonstances. J'avoue cependant que 
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j'ai désiré de voir naître une conjurée de cette diviisioa^ 
et que jusqu'à présent mes souhaits n'ont pas été remplis. 



Four ce qui concerne les conjuguées de la troisième 
que j'ai désignées par l'expression de conjuguées à tube inté- 
rieur , Fig. 8"" ) elles sont assez différemment organiisées pour 
qu'il ne soit pas inutile de les décrire. Leur tube principal ne 
diffère , ni à la vue ni au miscroscope > de celui des autres c^- 
juguées ; il est également divisé en plusieurs cloisons ', entre 
lesquelles sont levées les petites confervesi ; mais , dans 
fintérieur de ces cloisons , on ne trouve ni spiralies , ni étoiles ; 
on aperçoit seulement une matière verte assez régulièrement 
continue > plus ou moins rassemblée , sel01 le moment 
où on l'obsore , et apparemment selon les circonstances 
pu se rencontre la conferve. J'ai souvent vu dans le même 
tpbe . cette matière verte étalée dans quelques loges > et ras- 
jsemblée dans les autres. Voyez Fig. i.»* Dans son intérieur 
Ion remarque des grains au nombre de quatre ou cinq, plus 
gros que ceux des spirales , et peut-être moins brillans. 
La réunion de ces conjuguées > au moins dans l'espèce que j'ai 
observée ne se fait pas par des bourrelets , comme dans les 
autres , au contraire chaque loge se replie en forme de 
coude voyez Figure a."* , et va ensuite se réunir au sommet 
de l'angle de la conjuguée sa voisine ainsi fléchie. Voyez 
Fig. 2."» 3."** et 4."* Elle persiste long -temps dans cette 
bizare position, çn sorte qu'on peut toujours rencontrer ces 
conjuguées réunies. U est probable qu'à son tour chacune des 
loges se rec ourbe , et puis se sépare , jusqu'à ce que toutes les 

loges 
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logâs aient été -réunies. Au moins j'ai vu le même filet céuni 
par deux île ses loges les plus éloigai&es^ Voyez Fig. f."?» et 5. ** 
et j'en ai conclu que chacune d'elles, avait besoin d'une féconr 
dation ; mais ce qui m'a paru extraordinaire dans ce cas , c'est 
que jamais la matière n^ passé de ïim. des tubes dans l'autre^ 
comme cela arrive dgns les conjuguées » ils sont restés 
les mêmes avant et après la réuaiàn , en sorte que Je né 
comprends pas ^ud a ^té le but de l'opération » efe (}uel. chaiv 
gement elle a apporté à la matière rei^fep^ée dans les log^ y 

J'étais arrivé jusque U dans la rech^hede la vérité ; toiu'vurs 
désirant de voie 'la matière passser dans une des ioge^ et se 
réunir en un globule ; et toujeurstroii^ dans mon ^tenèe.; 
je ne savais que penser i|jb ces conjuguées dans lesquelles 
je ne voyais aucun changement d'étatt depuis lenr nai^ance y 
iorsqu'enfin j'ai eu l6 phisir ,^prôs fifille tentatives 4n6iictueuse$ » 
d'ajoutâ: cetHe nouvelle r^oductim à cei^es' que j'avais déjà 
trouvées. C'est le 2 Pcnfiffal an X ijo-'eUe s'est o^hdb^ J'ai 
vu ce jour - là sortir des tubeS de cette conjuguée gue j'ob^- 
vais depuis si long-teni^s » de p^tes ponferves semblables àioir 

mère, Fig 7."* et 8.~ Le départ fs'çfiéiai^ , ou p^ l'extrémité 
du tube, quand c'était k d^nière, Içge qui dpntnjt, ou par 
les côtés du tube » lorsqi^ les Jq^ intérieures se vidaient. 
Voyez Fig. 7."« On apercevait distinctem«it les petites; çon- 
ferves qui sortaient du sommet du tube ; elles étaient placées 
inoiiié. dàdehois'', 'ibbittéK«»[dedaiïS de la Ifi^e^^Iiig. g.** et 
toates tenaient eocooe mrtnb^.de i^aj^e qçHl a^taitfus ai^ 
4e ies en détaeheri' BUes/.ét^i^nt 4;£Ç|ij Pf^^ double^ tu 
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grandeur du tube dont elles étaient sortiies', 'et renfermaient^ 
comme leur hière; une matière verte à Tmiérieur dans laquelle 
dn remarquait déjà les grains -biillanâ. La seule différence 
essentielle qui les distinguait des conjuguées plus âgées , c'est 
^qu'elles étaient pointues par leur$ deux extrémités et sùr-toot 
par celle qui était la pliis* éloignée du tube : apparemment 
que cette conformation leur avait été nécessaire pour rompre 
lè's pal'oîâ du vieux tube , dont on voyait çà et là épars les 

• • ■ 

débris transparens et entièrement vides: 

« 

Le nombre des espèces que je présente ici comme apparte- 

naiit à la 'tnéme famille > est de' quatorze.- Treize d'entr'elles , 

'in*ont perniis d'observer plusîêufs-fbis les' réunions telles que 

'je les représente dans les figures qui accompagnent cet ouvrage ; 

dans la quatorzième , elles soHt 'encore mcertaines , mais la res- 

'semblance d*oi^nisation , et les loix de l'analogie > ne nie per- 

• • • , 

métteiit pks' dé' douter qu'elles ii*aièat^égademeflt' lieu. Qja'oh. ne 
croie pas que je reconnaisse ici \m plus grand nombre despèces 
que n'en a établi la nature. Ce n est pas en les voyant une seule 
'fois et sous un seul point de vue , que je me suis permis de kg 
distinguer, mais c'est en les suivant péhdaiit deux ans entiers > 
et en décrivant plusieurs fois les apparences qu'elles, offraient , 
ique je suis parvenu à les reconnaître dans tous les périodes 
■ de' leur accroissement . i . . , _ 



' Xe seul auligûr ^tie j'aie ev' ponr*^ guide dans' ce travail c' 
lé' célèbre Frédéric MnUer , -qui /'dans tut voyage aux eaux de 
PymîQnt et dé Meinb^j observa quelques- imes des coofenres 



de cette lamille r et lés déccivitdaiis un 'mémoire ifrfiéré'.datié' 
les nouveaux Gummentaires de Pétersbpurg pour Fanhéë >r78y< 
( I )> accompagné de .figures qm représentent les diverses espè- 
ces. Cet infatigable, et ing^eux naturalisée est tombé , comme', 
je Tai déjà dit , dans une faute qui lui est commune. aVec un 
grand nombre d'observateurs. C'est que n'ayant observé ces con- 
ferves microscopiques qu'une seble 'fois, ou'dtt mbins dans.imé 
seule ^oque , et *ce^ époque ayant été les . mois d^Août et cBéi* 
Septembre pendant lesquelà il h^ a plus de réuMon » il n'a pasi puf 
connaître les divecs chahgeniens auxquels elles sont sujettes ; et ' 
qu'il a pris pour des espèces difiéientes » des conferves qui dif< 
feraient seulement par l'âge. En particulier, quoiqu'il eût le premier 
découvert le singulier phénomène de. la. réunion dans la. co^^n^a 
jt^alis , çt qu'il l'ait . fort bien rq>résenté dajis lés planches qui 
accompagnent sa Flore Danorâe ( s ) ^ il ne d'à pas même soup- 
çonné dans aucune des onze espèces dont il.donne la descripr . 
tion , et dan§ lesquelles il prend pour autant dis semences les 
grains brillans attachés aux spirales. ; - . . J . • 



Aussi ces descriptions spécifiques se sont-dles ressenties de . 
cette trop - grande promptitude à ûbservet et à décrire ; d'abord 
il n'a pas toujpm^ :.vu les cMsofas qui divisaifsnt les: tubes ; en . 
sorte, qu'il a souvent regasdé cçtosaei confCn^^isaAS cloÂsops , celles . 
(fû étaient réeilenient. divisées :; ensuite.il a ^lis ipour c^^tère 
spécifique la dispositioiijde la spÂrale, le nombre et l'arrangemeçit 



t 
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de» gtaiiiïtnlhns , «e qui ïsi condoit à décrire c6mmi des es- 
pèces difiëientes , destonjngoéés qui ae difi^aient qoe par l'Âge , 
on par les circonstances patticuUiètes oùeQes étaient placées. Car 
souvent le même tube présente des I(^ fiut différentes. Voyez 
Fig. I," Pi 4.-« 

J'avoue ^'il est difficile de tronvor de boas caractères spé- 
cifiques, dans des végétaux, dont chacun séparément échappe k 
h. vue sim;^ , et qui ne peuvent étie aperças que lorsqu'ils 
sont réunis, en très-grand nombre. .Aussi je ne crois pas que 
ceux que je présente soient les meilleurs que l'on puisse trouver. 
Jfe dis seulement qu'ils sont meilleurs que ceux de Muller , et 
je crois aureste qu'il ne faut pas prétendre ici à une perfection 
dont le sojet; n'est pas susc^tible. Pour donner quelqu'idée 
du diamètre du tube des conferves de cette famille , j'ai com- 
paré au microscope la longueur d'une ligne avec le diamètre de 
b plus grande de mes conjuguées , et j'ai trouvé qu'il en était 
environ la {'o." Cette première mesure aiiisi donnée , sert à 
déterminer la largeur des autres filets que j'ai rapportés au premier. 
J^i ensuite vu que, quoique k^ tubes des conferves n'eussent 
pas une longnenr cotastante , les bges qui les composaient con- 
servaient lë-mémc rapport de la .longueur à la laig^; sur-tout 
quand on prenait pour le fixer me époque détenninée, par exem- 
ple , celle de l'enliet développement , ou phtôt celle de la 
réunion, J'ai donc fait usage de a; caractère dans.mes. descrip- 
tiwwqiécifiqBe&f j'aide plnsemplo yé , p o u r l e nthat . hnt , les hahi- . 
todes particulières de chaqjieoenjugiiép,te-(node de lefuréymion, 
h forme de leurs globules , 1» position de ces glsbules pai t^f- 
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port aox ftd)C$. réunis ; et de cette manièie je n'ai aucun doute 
qu*un observateur ordinaire. , aidé des figures qui accompagnent^ 
cet ouvrage» nepuisse &cilementrecoimaitt!&]i3sdtverses:espèçe&^ 
dont je parle. 

Les conferv£s de cette Emilie habitent les eaux douces ;. 
comme cdies. de la famille précédente , mais elles vivent de; 
préférence dans les étangs ou. les. petites mares. Je les ai toutes 
tioui^es danis les environs de Grenève, à une distance qm 
n^^ccède pas trois lieue& Le très - grand nombre se rencontre 
dans les fossés des mvirons de cette ville. J'ai même de fortes, 
raisons de croire qu^aucone des espèces qm composent cette 
famille ne se développe dans les eaiix salées de la. mer :. 
car indépendamment de ce que la plupart d'entrelles sont simi> 
pies et flottantes , tandis que. les conferves marines » plusieurs 
fois divisées , sont attachées aux rochers ; loiganisation des 
premières ne semble avoir aucun rapport avec celle des secon- 
des, comme il est facile de s'en convainae à la première - 
inspection. 

Aucun ot!9ervateur n'a remaa:qué dans les conlèrves marines des 
phénomènes semblables à ceux que présentent nos conjuguées 
d^u douce : quoique la fructilication en soit encore inconnue , 
il: est presque sûr que la manière dont elle s^opère ,. ne ressem- 
ble en rien à celle dont â est iâ question. Chaque conferve 
marine paraît se {produire sans le secours d'aucune autre > 
et chaque ' articulation dpit contenir en elle-même > non pasua 
seul strain.* mais des milliers. 
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Flaque toutes nos espèces sont flottantes , le petit nombre 
de celles qui ne le sont pas se distingue par un diamètre trè^petitf 
et par une flexibilité qui facilite les rapprochemens. Celles qui 
sont libres forment dans les eaux de vastes flocons d'un beau 
vert , qui s'abaisse et s'élève selon l'âge de la plante , et 
aussi selon les circonstances de l'atmosphère. Celles que j'ob- 
servais dans mes vases gagnaient le fond de l'eau pendant les 
jours couverts t et s'élevaient à sa surface , dès que le soleil 
commençait à luire. Je crois qu'elles sont principsdement char- 
gées de quelques fonctions qui ont rapport à la pureté de 
l'air , ou à la décomposition de l'eau ; car. elles m'ont souvent 
paru remplies de bulles d'air :. mais > comme: ces bulles pouvaient 
en se dégageant du fond , s'être arrêtées entre les filets de la 
conferve » je ne peux rien annoncer ici dç précis » d'autant plus 
que je ne me suis point occupé de cet objet. 



• • 



Ta durée de ces plantes varie sans doute selon les espèces , 
mais en général elle m'a paru être d'une année. La chaleur de 
l'été desséchant la plupart des étangs et des mares, on n'en 
trouve qu'un petit nombre dans cette saison; mais, lorsque 
Tannée devient plus humide , on commence à les voir re- 
verdir. Si dans ce moment on les examinç au microso^e > 
on reconnaît aisément qu'elles sont' encore dans le premier 
période de leur vie. Les tubes de quelques espèces sont presique 
remplis , les spirales des autres sont serrées , il nY a encore 
aucun globule , ni par conséquent aucune réunion. Elles demeu- 
rent dans cet état pendant tout l'hiver , en élatgi^.vmt insen^ 
siblement leurs spirales , ou en se disposant en étoiles. Lorsh 
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qae les mois dn printemps arrivent i de tontes parts on n'aperçoit 
que réunions , que grains qui se forment , ou qui sont déjà 
formés ^ successivement la couleur des conjuguées devient 
moins iiitense , les tubes se détruisent, les globules gagnent 
le fond et enfin toutes les plantes disparaissent. Ce sont ces 
globales qui , descendant au foflfd de l'eau par leur pesanteur 
spécifique, s^pn^vent à la destruction de la- plante, et qui , après 
un intervalle^ que j'ai trouvé d'environ trois mois pour la fon- 
firva jttgalis, de MuUer, mais qui sans doute dépend dé la 
chaleur et dé l'humidité , reproduisent chaque anfaée les espèces 
diverses , d'après une des loix les plus générales de la nature. 
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ESPÈCES. ( Px. 4/ f.* /.• 7; ET r. ) 
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Les cMtIèiTes coiijagnées se (IWisent en trois «ordres. 

« 

Le premier est celui des conjaguées à spirales. 

Le second est celui des com'ugùées à deux étoiles ou deux 
masses distinctes. 

Le troisième est celui des conjuguées à tube intérieur. 

PREMIER ORDRE. 

CoiTFERrSS M.SriRALSS* 



N.° i." Conjuguée majeure. Conjugata princtpt. PL 4."* 
Adolescente. Spiris pbtribut intrkatis ; loculi longitudine latittiiittem 
txcedeute. Fig. !.•• 

Fructificante. Semimlms ovatis , mtra loatlos contenus. Fig. j."* 
Ctmferva jugalis. Mittter, Flora Danica. 

Conjuguée à articulations une fois plus longues que larges , 
à spirales entrelacées et semées de grains brilhns , et dont les 
semences après la réunion conservent la forme ovale. 

C'est 
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C'est la conferba jug(dis de MuUer , représentée dans sa Floro 
Danoise , et décrite ensuite par les Citoyens Romain et 
Charles Coquebert dans le Bulletin des sciences (i). Son dia- 
mètre est presque de moitié plus grand que celui des conjuguées 
ordinaires. Ses spirales très -serrées et entrelacées dans leur 
jeunesse, voyez Fig. i.'" a, s'élargissent en vieillissant comme 
celles des autres plantes de la même famille , et souvent sont 
très-difieremment disposées dans le même tube b b^ Les grains 
brillans fort gros, se trouvent en grand nombre sur chaquQ 
tour de la spirale. 

Il n'est pas rare de voir cette conjuguée , au lieu de se réu' 
nir à une autre pour donna: naissance à des globules , se diviser 
en autant de petites plantes que son tube avait de loges. Fig. 
4."" et 5."" Cet état du végétal qui , au premier coup -d'oeil 
ressemble à une reproduction , en diffère cependant à beaucoup 
d'égards , et doit être plutôt considéré comme une maladie. Cha- 
cune de ces petites conjuguées séparées les unes des autres • 
loin de s'étendre en loi^eur , et de se diviser en plusieurs clo^on^ 
conserve la même forme. Pour que la matière qu'elles renfer 
ment puisse produire une graine , il faut qu'elle ne soit pas 
trop altérée, comme cela arrive à la Fig. 4.'"^ sous les lettres 
n n , et qu elle s'unisse préalablement à celle d'une autre loge. 
Voyez Fig. p 

Cet état qui est commun à presque toutes les ' espèces dtt 
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genre , m*a longtemps trompé sur le vrai développement La 
Fig a.'* représente la même conji^oée dans un état enc(m 
plus détruit : les spirales se sont fondues au lieu de doimer 
des graines ; ce qui arrive quand lés filets sont entassés en 
trop grande quantité dans le même lieu , ou que l'eau qui les 
contient est corrompue ; leur couleur est alors d'un vert intense, 
et ils répandent une odeur infecte qui annonce leur déconr 
position. La Fig. ;."* représente la conjuguée réunie dont jm 
si . souvent parlé dans l'histoire de ce genre , et enfin la Fig. 
f."** montre cette plante au moment de son développement En 
1 1 , elle est encore engagée dans le tube où le grain s'est formé. 
On remarque déjà les cloisons en c c & 

Rien n'est plus commun que cette conjuguée dans le Départe- 
ment du Léman : elle flotte dans les grands étangs , comme un 
nuage d'un beau vert , principalement dans les mois du prin- 
temps. Elle disparaît en été, et elle se montre à l'entrée de 
l'hiver. Indépendamment de sa grandeur , on la distingue de 
toutes les autres , par un toucher plus rude , un coup-d'œil plus 
lisse , des tubes à demi fiisés > et par son habitude OMistante 
de rélever ses extrémités hors de l'eau , toutes les fois ^*elle 
est plongée dans ce liquide. 

• » 

N.* 2ÎI Conjuguée à portiques. CotgugataporticaUs. Pi f ."• Fig. i,* 
Adolescente. Spirà tripUci i graniûis miccaitibus ; locuU Umgitudin$ 

fàtitndinm bis excedente a. 

Fructificante. Seminibus natis , hOra hcufos cwtmgis f). 
Cotifervtt porticalis. Mullér nova comment, Petropotitana. pars 3 ^> 9ai 
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Conjuguée libre à trois spirales disposées en forme cte portî- 
qnes dont les cloisons sont à peu près deux fols plus longues 
que larges , et dont les graines S9at ovales. 

Cette conjuguée déjà décrite et observée par MuUer, est 
peut-être la plus commune de toutes celles de h même Êunille;; 
ses spirales sont formées de grains briUans réunis par un filet 
ou un tube. Muller les compai^ à des portiques , parce que 
dans une certaine époque de leur développement , elles ont k 
forme d'une demi ellipse^ conune ont peut le voir par la figure 
qu'il en donne. 

m 

Quoique cet auteur n'ait pas reconnu les parois de ses loges* 
ni les filets qui retiennent les grains brillàns , et que par con- 
séquent il l'ait placée parmi les conferves inarticulées , elle a 
pourtant des cloisons et des spirales comme toutes celles du 
même genre. C'est une des plus belles et des plus remarqua- 
bles delà Ëimille. Elle conmience à se réunir en Ventôse , elle 
persévère dans cet état pendant les mois de Germinal et de 
J'ai firéquemment observé sur ses tubes les deux mala- 
qui sont propres aux conferves de cette famille. Elle est 
représentée en a dans son état ordinaire , mais on la voit réu* 
nie sous la lettre b. 

N." 3 Conjuguée condensée. Cat^t^ata cMdensata Fig. a'** 

Adolescente. Spîris strktis duabus ; loculi Imgitttime mitudineni 
iif exeedente a, ' «' > , • • j- • 

I » 
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Fructificante. Seminïbus spbariciSt intra locMh$ contentis b. 

Conjuguée à deux spirales, dont la laideur des cloisons excède 
un peu la longueur ; et dont les graines sont arrondies. 

Cette conjuguée se trouyô en fort grande quantité sur les 
pierres du lit du Rhône. Elle commence à paraître en Ther- 
midor , elle se réunit en Fructidor , et disparait jusqu'à Tannée 
suivante? Ses semences qui se conservent à sec pendant tout 
l'hiver , ont sans doute la faculté de revivre dès qu'elles sont 
plongées dans l'eau y et la même faculté appartient sûrement à 
un grand nombre d'autres espèces du même genre : elle forme 
sur les pierres des flocons verdâtres assez allongés , et qui sont 
un peu glutineùx au toucher. Aucune conjuguée à spirale ne 
ma paru avoir ses cloisons plus serrées. Files se renflent 
au moment de la réunion y et les bourrelets qu'elles poussent 
alors , sont plus arrondis que ceux des autres espèces. Les graines 
sont indifféremment logées dans l'un et l'autre tube ; elles sont 
remarquables pv leur forme exactement sphérique. Lorsque je 
Tai plongée dans l'eau , elle m'a paru la teindre en noir. 
File est représentée en a dans son état ordinaire > mais on la 
voit réunie sous la lettre b. 

N.° 4. Conjuguée renflée ; cmjugata infiata. Fig. }.■• 
Adolescente. ^îris Iaxis injlatis ; hcuU longitudine latitudittem ter 

f 

txcedente a. 

Fructificante. Seminibus ovatis , intra îocuhs infiatos couteittis. b. 

Conjqguées à trois spirales écartées , à cloisons trois fois plus 
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longues que larges , dont les loges se renflent au moment de 
la réunion , et dont les globules sont allongés. . 

Cette conjuguée se rencontre dans les fossés de Genève et 
ailleurs , son diamètre est de moitié plus petit que celui de la 
conjuguée à portiques , à laquelle elle ressemble assez ; mais ses 
tubes renflés et ses semences fort allongées l'en distinguent 
sufiisamment : nulle part elle ne m'a paru former des masses 
particulières , comme cela arrive dans les autres espèces ; mais 
elle était toujours mêlée ou avec des conjuguées à étoiles , ou avec 
des conjuguées à tube intérieur : on la rencontre réunie en Ven- 
tôse. Elle se sépare après la réunion , et conserve dans cet état 
des bourrelets fort apparens. C'est pourquoi dans la Fig. j."* b 
elle est représentée séparément avec ses tubes renflés. 

Quoique je l'eusse observée aussi fréquemment que toutes les 
autres espèces , et que dans le but d'apercevoir sa germination , je 
l'eusse placée .dans des vases séparés , et dont je renouvelais 
soigneusement Feau, cependant j&. n'avais pas été assez heureux 
pour voir son développement. Mais enfin le i f Messid&r de cette 
année ( an X ) , j'ai aperçu son filet sortant de sa coiffe de la 
même manière que celui de la conjuguée majeure , avec la seule 
différence que la première abandonne promptement Tenveloppe 
étoù elle est sortie , tandis que la seconde la conserve assez 
long - temps Je n'ai donc aucun doute que la germination de 
toutes les conjuguées à spirales ne s'opère de la même manière > 
et j'annonce cette vérité avec confiance, Mais je n'ai encore 
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rien de déterminé sur ce sujet pour ce qui concerne les con^ 
iuguées à étoile. 

9 Graine prête à germer et demi transparente sur les bords, 

h Graine qui germe, 

c Graine observée au second jour de sa naissance. 

4 Graine séparée de son enveloppe. 

N.° f. Conjuguée adhérente. Conjugata aditata, Fig. 4.*^ 

Adolescente. S^irîf intricatis \ loçuU Imigituditu latitudùtem êis 
txcedente a, 

Fructificante. Semmibus ovafis , iutra kcuht cmtmth b. 

Conjuguée à cloisons entrelacées , dont les loges sont plus 
longues que larges 1 et dont les graines sont ovales. 

Cette conjuguée a beaucoup de ressemblance avec la majeure 
n* I , dont elle diffère principalement par son diamètre , qui 
est d'un tiers plus "petit J'ai d'abord cru qu'elle n'en était qu\me 
variété i mais comme elle n'a jamais différé dans ses dimensions > 
et que de son côté la majeure a constamment gardé les siennes , 
je la considère comme une espèce distincte. Du reste les car ac- 
tères par lesquels elle diffère de la conjuguée majeure , indépen- 
damment de ses dimensions , peuvent se réduire à trois prin- 
cipaux. L'asile est attachée aux pierres des ruisseaux, tandis que 
loutre est libre et flottante. %' Elle est douce et onctueuse au 
toucher, tandisque l'autre est plus rude et plus sèche. 3.** File 
reste toute entière plongée dans l'eau , tandis que l'autre relève 
l'extrémité de ses file(s. 



» 
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' Je Tai r^résentée réunie dans Tétat où je lai souvent rencontrée , 
et sous lequel on la trouve au printemps. J'ai vu la germination 
de ses semences ; mais , comme dans ce développement , les 
graines ne sortaient pas d^une coiffe et que les jeunes plantes 
ne se sont pas étendues , je soupçonne qu elles ^nt avorté > et 
je ne regarderai ce développement comme naturel que lorsque 
je serai assuré que les conferves de cette famille peuvent se déve~ 
lopper sans coiffe : or , comme au contraire la conjuguée renflée 
a germé avec une enveloppe , je dois admettre que celle que 
je décris , se développe semblablement, lorsqu'elle est placée 
dans des circonstances convenables. On la trouve en grande 
abondance dans quelques petites rivières des environs de Genève 
et sur les bords de son Lac , où elle forme de grands flocons 
d*un beau vert 

N." 5. Conjuguée allongée. Conjugata longata. PL 6."* Fig. i." 

Adolescente. Spiris elwgatU ; granuHs interstinctis ; loculi lottgitudhte 
latitudinem sexies excedente a. 

« 

Fructificante. Semnibus ovatts intrê tubum contenus b. 
Conferva pmcttUis. MuUer PI. I.« N.° l. 

Conjtiguée dont les cloisons sont environ six fois plus Ion- 
gués que larges , et dont les grains sont disposés en spirales 
allongées. 

Elle ressemble un peu à la conjuguée N.' 4. Fig. ?.•»• PL f ."• ' 
cependant elle en diffère par ses points briUans plus nombreux , 
et disposés en spirales plus allongées et par la plus grande lon- 
gueur des cloisons ; ses globules sont aussi plus petits et ses 
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loges ne sont jamais renflées. Je Tai trouvée le i.** Ventôse i 
an IX. dans les environs de Genève. Je Tai revue le zz Germi- 
nal au même endroit lorsqu'elle commençait à se réunir. Les 
grains ^briUans de cette espèce sont plus gros et plus distincts 
que ceux des autres , et les globules sont constamment placés 
à louverture de la loge. Il n'y a rien de plus élégant et de plus 
gracieux au microscope que cette jolie conjuguée- 
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N.* 7 Conjuguée effilée. Cor0ugata gracUis. Fîg. » •• PI 6. 



Adolescente. LocuUs semi. repktis ; locuH lotfgitudiue 
guater excédante, a 



Setimtihm 



Conjuguée i tube demi plein » à diamètre quatre fois plus 
étroit que les doisons , dont les loges sont r^nplies d'une matière 
divisée confusément en deux corps , et dont les graines sphé-. 
riques> sont placées dans les loges des tubes. 

Cette conjuguée , la première de celles de la seconde Ëimille l 
ne m'est pas encore assez connue pour que je puisse en donner 
une description qui soit complette. Je l'ai peu observée dans 
son état d'adolescence : elle était alors à demi remplie d'une 
matière y^e, -divisée en depx cocps , comme dans toutes les 
conjuguées de cet oirdre. Elle s'est ensuite réunie , ainsi qu'on 
peut le voir dans k Fig. 2."* b , où l'on aperçoit ces jolis glo- 
bules par&itement sphériques , placés dans l'intérieur des loges 

K 
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vis-à-vis de l*onvertiire. Elle doit être rangée comme k pré- 
cédente parmi les espèces les plus élégantes de ce genre. Je l'ai 
trouvée à la fin de Theimidor , mêlée avec la conjuguée* coudée; 
N.« ij , PI 8.- 

Je ne doute pas qu'il ne se trouve ici plusieurs espèces de 
conjuguées que je passe sous silence : mais je ne connais pas 
assez leurs différens états , pour en parler avec certitude. 

N.* 8. Conjuguée jaunâtre. Omjugata httescens. Fig. 3.»« PI. 6.~ 

' Adolescente, ^ettà obliteratâ dupUci ; lottgitudine miïaiitudinm bis 
snperante. a 

Fructificante. .l'.i . 

Conjuguée à tube plein, à diamètre de la moitié de la longueur 
de la cbison , dont la matière intérieure est divisée en deux 

• » 

parties distinctes qui se communiquent 
C'est la conjuguée la plus commune de cet ordre : elle est dis- 

« 

tinguée des autres par sa couleur qui est d'un assez beau jaune 
«dans tous les périodes de sa vie , et par tm coup - d'oeil gras et 
luisant : elle se trouve dans les fossés qui bc^dent les chemins , 
dans les endroits où il y a pew d'eau. On la lëmarque en plus 
grande quantité au printemps , qui est le moment de Tannée où 
elle se réunit : quoique j'aie dit qu'elle était divisée en deux 
parties, cependant cette division n'afieu qû^ un période avancé, 
car elle est d'iibord entièrement pleine. J*aî sûrement vu ses réu- 
nions /et je ne doute donc pas quelles n'aient lieu , cependant je 

■ 
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n en ai pas conservé dç notes ; et.par conséquent je les ai passées 
sous silence. Cette espèce est probablement celle que Linné a 
voulu désigner plus particulièrement par l'expression de BullaUi,, 

N.* 9. Conjuguée étoilée. Conjugm stelUna. PL 7 ~ Fig. i « 

Adolescente. Stella duplici , sex radiatà ; iocuK hngitudine ktititdi' 
nem bis excedente. a 

Fructificante. Sminibus ovatis , intra tubas cwtentis. b 

Cmferva steUina. Muller. Nova acta Petrop. P. ^.* pag^ 9J- 
Conjuguée à deux étoiles séparées. La longueur de ces 
cloisons est à peu près double de leur laigeur, et ses graines 
ovoïdes se trouvent dans lun des deux tubes, pu dans tous les 
deux. , , 

Elle est d'un vert pâle, et ses étoiles n'occupaient pas , lorsque 
je l'ai observée , toute l'étendue de la cloison ; mais cette particu- 
larité peut tenir à l'âge de la conferve , et il est possible que 

« 

dans un autre période de son accroissement , elles soient plus 
étendues. Elle se rencontre dans les fossés des environs de (jre* 
nève , où elle est mêlée avec la conjuguée coudée et la con- 
juguée à portiques ; qudquefois aussi elle se rencontre séparée ; 
je n'ai pas vu ses graines se séparer et reproduire. Muller qui l'a 
décrite ne l'a jamais vu réunie. Il est possible que dans son pre- 
mier développement, ses étoiles ne soient pas encore distinctes. 

c Globules qui dooheront naissance à une nouvelle conjuguée^. 

d Etoiles qui ne se sont pas >encQre réunies. 

e Matière verte qui psùsse d'un tube dans l'autre. 

f Loges vides , dont k'.n!iatiâr& a passé dans le tube voisin. 
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N.* lo. Conjngaée en croix- Conjugata crueiata. Tvg. a.«* 
Adolescente. SteUâ duplid distinctâ » quadriradiMa ; kculi Umgitu- 
dine » latitudinem bis excedente. a 

Fructifîcante. Seminihus s^baricis ; intra loculos contentis. b 

Conjuguée à deux étoiles, séparées à diamètre plus long 
que large , et dont les graines sphériques se placent dans Tua 
dôs deux tubes f ou dans tous les deux. 

m 

£He diffère de la précédente , non - seulement par ses étoiles 
à quatre rayons plus grandes que les précédentes , par son dia- 
mètre qui est d'un tiers plus ccmsidérable , mais encore par ses 
globules , qui > au lieu d'être ovales , s(mt exactement sphériques: 
Elle se trouve dans les fossés de Genève où elle flotte en grandes 
masses dun vert un peu jaune : elle commence à paraître en 
Prairial , et elle se réunit à l'entrée de l'hiver. 

c Cbisons séparées les unes des autres , et qui sans doute ne 

sont pas destinées à reproduire, 
d Bourrelets destinés à se réunir, 

K* II. Conjngoée croisée. Conjugata decmsafa. Fig. 3."« 
Adolescente. Locnli send repktis ; kculi Umgitudine ktitudinem fuakr 

excédents, a 

Fructificante. Seminïbm spbaricis i in intervaSo tubwum conteutif^ 

extremitatibuj fréquenter decussatis. b 

4 

G>njuguée à tube presque plein» à diamètre quatre fois plus 
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étroit que les cloisons , dont les loges sont remplies d'une 
matière non divisée, et dont les grains sont placés entre deus: 
tubes , souvent croisés au moment de la réunion» 

Cette conjuguée se rencontre dans les marais de Bossey, où 
je l'ai prise à la fin de Thermidor : elle est environ de moitié 
plus étfoite que les précédentes. Elle ne se présente pas en 
.grandes masses , mais elle est mêlée avec d'autres : on ob- 
serve que la matière verte qui s'y rencontre ne remplit pas entiè- 
rement le tube , et qu'elle est rassemHée en deux masses ; ce 
qui pourrait faire soupçonner que ces deux corps sont néces» 
saires l'un à l'autre , et qu'il s'opère entr'eux quelque fécondation, 
comme dans les tubes étoiles. Cette conjuguée est agréable 
et fort élé^nte à la vue ; on peut aisément la reconnaître; 
à l'entrelacement de ses tubes an moment de la réunion. 

c Réuni(m de deux tubes par leurs bourrelets. 

d Globules sphériques. 

e Entrdacemens des deux tubesL 

N." la Conjuguée à peigne. Conj^gata pectiHota. Fig. 4."* 
Adolescente. Pectine dupîici triàentttto , kcuU longitudine latifutUnem 
excedeute. a 

Fructificante. Seminibus spbarUis, in intervaSo tuborum eenteittis. h 

Conjuguée à tube demi plein , à diamètre une fbi^ et demi 
plus long que large, et dont les semences sphériques se placent 
après la réunion entre les deux tubes. 
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Cette conjuguée se présente sous plusieurs aspects différens : 
d abord ses tubes paraissent presque entièrement pleins , ensuite 
la matière de chaque loge se divise en deux portions qui peu 
à peu prennent la forme d'un peigne à trois dents. C'est sous 
ce dernier état que les tubes se réunissent; la longueur des cloi- 
sons est alors un peu diminuée ; les graines sont entièrement 
sphériques et un peu hérissées, ce qui sans doute est^ cause 
pour laquelle elles sont retenues dans le canal de communication 
qui est entre les deux tubes. Cette espèce est commune dans 
les fossés de Genève. 



c Bourrelets prêt<i à se réunir. 

d Matière verte étendue ; |e suppose qu'elle est altérée et 

qu'elle ne peut plus former de graines, 
e ç Semences arrondies et sphériques. 
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TROISIÈME O^DRE. 



Co N JU G U ES S A TUBE INTÉRIEUR. 



N* 13., Conjuguée coudée. Conjugata anguïata. PL 8."* 
Adolescente. GraftuHs pluribus ; hugîtudine tubi htituditiem ter 

ixcedente. Fig. I." 

Fructificante. TuBis tmgulatis, Fig. 2.^ 3.~ etc. 
MuUer. Jeta Petropolitma pars 3. p, 92. PI i." Fig. 9*"* 

Conjuguée à tube demi plein , dont les articulations ont trois 
fois la longueur de leur diamètre , dont la matière est parsemée 
de grains brillans , et dont les réunions ont lieu au sommet 
de Tangle formé par la flexion des tubes. 

« Cette conjuguée se trouve en grande abondance dans tous 
les fossés pendant toutes ley^sons ; elle est d'un vert un peu 
jaune, lisse et douce au toucher ; au microscope eUe se pré- 
sente sous la forme d\in tube à demi rempli par une matière 
irrégulièrement disposée : sa principale singularité consiste dans 
se& filets qui, aH lieu de s'étendre en longueur comme tous 
ceux du même genre , se coudent et vont ensuite s'appli- 
quer par le sommet de leur angle à la conjuguée voisine qui 
s'est courbée de la même manière. Voyez Fig. i^"* J'ai vu dans 
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la même conjuguée deux ou trois inflexions du même tube ; 
je présume donc que chaque cloison se coude à son tour et 
que la fécondation n'est achevée qu'après la flexion de chacune 
des cloisons. Cette conjuguée ne m'a point présenté les globules 
ronds des autres espèces de la même famille, au contraire, la 
matière verte qu'elle renferme m'a paru conserver à peu près 
la même forme} en sorte que je ne sais point comment la 
graine se forme , ni comment le développement s'opère dans 
cette espèce ; seulement j'ai remarqué distinctement trois ou 
quatre grains briUans plongés dans cette matière verte t et 
j'ai vu dans le mois de Prairial les cloisons des tubes se sépa- 
rer .et s'enfoncer dans l'eau ; mais je ne sais rien de plus, (pen- 
dant j'ai de la peine \ croire que les grains brillans ne soient 
pas les germes : je lui ai donné le nom de conjuguée coudée , 
pour exprimer la forme de ses réunions." On la rencontre en 
fructificatipn pendant tous les mois de l'année. 

Depuis le moment où j'écrivais cette description , j'ai vu » 
comme je l'ai dit plus haut , germer cette conjuguée ; elle nait 
d'une manière fort différente de toutes les autres : la matière 
ne passe pas d'un tube à un tube voisin , mais chaque loge 
fournit elle seule une jeune plante ; le tube extérieur qui s'y 
trouve renfermé , devient une jeune conjuguée qui était toute 
entière contenue dans le vieux tube comme elle - même con- 
tient les plantes qui doivent se développei» ensuite : elle en 
sort par l'extrémité lorsqu'elle occupe la dernière loge , ou par 
les côtés lorsqu'elle pe trouve dans uiie des loges du milieu. 

Fig. 
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Fig S."* Jeune conjuguée qui sort par rextrémilé. 

Tig. 7"" Jeune conjuguée qui sort par les côtés. 

Fig j."» Conjuguées entièrement dégagées: de^ kur ancien tube. 

N.* 14 Conjuguée seipentîne. Conjugata serpmtina Fig. io."« 
Adolescente. Tubis revotutis ; /^c»// longîtudine latitudinem bis 
excédents, abc.. 

Fructificante. . . . 

Conferua serpèntina. Nova acta Petr(^.. pcars )a.Muller. PI. I.'* 
Fig. 8."' 

Cet auteur paraît l'avoir confondue avec la précédente qu'il 
représente dans sa Fig. 9.' 

• • • . ♦ « , 

Conjuguée à tube demi plein dont les cloisons ont au moins 
trois fois la longueur de leur diamètre et dont les tubes roulés 
en spirale sont remplis de points brillans. ^ 

Cette conjuguée que. j'ai trouvée dans ;le^ mai^s, de Bossey $ 
aurait pu passer pour une v^été de lapréçédente , si je ne l'avais 
pas vue représentée dans Mulier. EUe en a le diamètre t 
les grains brillans , et la matière verte qui les contient ,* mais > 
quoique j'aie souvent observé des conjuguées coudées, jamais je 
ne les ai vues se roul^ en spirale- > tandis qu'au contraire tous les 
individus de l'e^cQ qtie je décris étaiefit constamment contour- 
nés. Je la regarde dope con^nje u^e espace proprement dite; et 
quoique je ne l'aie j jamais observée révnie» je. np doute pas 
d'après son o^rganisîi^tiçn r qu'elle 11e se f^f on4e «et iie se multiplie 
enisuite coaune l^spèce précédente. . La Fig. io."'*..a b c la 
représente sous des états un peu dif]Pèrens par la forme 1 mais 
pssentiellçmenit, les m^mes par: le fQud. „ .^ , . . . i 
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Ht dmodjctte. 



lu E genre que nous plaçons après les conferves conjuguées ; 
est celui des conferves à réseau , dont les botanistes et Roth en 
particulier ont déjà fait un genre nouveau qu'ils ont désigné 
' sous le nom d'bydrodictye ou de filet d'eau. La conFerve qui le forme 
anciennement connue et décrite par un grand nombre de bota- 
nistes , se rencpntre à peu près dans toutes les contrées de TEu- 
ropè. Mais dans les environs de Genève , elle est loin d'être conir 
taïune , et quoique f aie visité un grand nombre de rivi^s et 
de petits étangs , je ne l'ai encore trouvée que dans un seul 



Rien n'est si singulier que Torganisation de cette plante : elle 
est formée d'un réseau vert à mailles ordinairement pentagones , 
et qui imitent assez bien la figure d'un filet Fig. i.'' Ce filet est 
presque fermé par les deux bouts où il est un peu renflé. Sa 
cbolctir est H'ùn beau vert , principalement dans sa jeunesse , et 
quoi qu^en disent quelques hâ^turalistes > il est flottant dans le 
liquide et n'adhère aux corps étrangers par aucune de ses parties. 

Mon oremier soin . loisoue t'eus rencontré' cette confèrve . 
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fiit (Tétudier son organisation. Four cela je l'examinai d'abord à 
la vue simple ; je vis que les côtés qui formaient les mailles , 
non - seulement n'étaient pas égaux entr'eux , mais encoi^G qu'ils 
différaient par le nombre. Les dimensions de ces côtés étaient 
aussi très-variées ; les plus grands avaient plus d'une ligne. Les 
plus petits étaient moindres de moitié , et la grandeur de la 
maille paraissait dépendre de l'âge de la plante qui, dans son 
entier développement , n'avait guéres que sept à huit pouces de 
longueur sur deux à trois de largeur. 

Comme il est diifidle dans des objets aussi ^petits d'acquérir 
de grandes lumières avec le seul secours des yeux , je ne tardai 
pas à faire usage du microscope. Je vis d'abor4 que les côtés 
qui formaient le pentagone étaient des tubes cylindriques ; 
remplis de matière verte et de petits grains brillans , tels 
qu'cMi les rencontre dans les conferves conjuguées , voyez 
Fig. 2."' €t je jugeai par conséquent que leur intérieur était 
vide. J'étudiai ensuite ta manière dont ces côtés adhéraient les 
uns aux autres , ^ je n'y découvris d'abord qu'un simple 
rapprochement Ëivorisé psur la confîguration particulière des extré- 
mités qui s'étaient entées les unes dans les autres. Voyez 
Fig. j.^ Mais en examinant la chose avec plus d'attention ; 
je reconnus que le tube qui formait le bâton était enveloppé 
d'un sac transparent dont il était possible de le dégager avec la 
pointe d'une aiguille y et que cette même membrane adhérente 
aux deux antres tubes serait à les fixer à leur point de réunion^ 
Voyez F^ f ."" 

La 
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Lorsque ces objets eurent été suffisamment examinés , f étudiai 
la reproduction de la conferve. Préoccupé comme je Tétais de 
l'idée que toutes ces plantes se multipliaient par des grains exté- 
rieurs et pédoncules , je cherchai avec beaucoup d'attention à 
découvrir quelques semences sur les tubes de cette plante. Maij 
tous mes soins furent inutiles , jamais je ne trouvai sur cette 
singulière production , aucun corps qui fut étranger au réseau » 
et à l'exception de quelques taches noirâtres que j'apercerais 
sur les tubes qui avaient vieilli , tout m'y parut entièrement 
homogène. Alors je me livrai aux conjectures que me présentait 
ce singulier sujet. Si cette conferve , me disais -je , se multi- 
plie de graines comme le genre des Ectospermes et que le premier 
développement soit un filet simple, comment est -il possible que 
ce filet simple devienne un réseau? Le filet tendrait- il lui-même 
à se couder , et les coudes en se réunissant , formeraient-ils une 
maille ? Je n'avais jamais rien aperçu de semblable dans le règne 
végétal , et je ne pouvais pas admettre un procédé si étrange dans 
les opérations de la nature. J'eus donc recours à une manière 
plus simple de concevoir cette reproduction , et j'imaginai que 
la graine était elle - même le réseau en petit , et que le déve- 
loppement se faisait par l'extension de toutes les parties. J'étais 
favorisé dans cette opinion par la forme de réseau fermé , que 
présentait l'hydrodictye , et par les dimensions différentes de 
ces mailles qui supposaient une extension simultanée de toutes 
les parties. 

Je me livrai à ces conjectures pendant tout l'hiver de Tan VUI,' 
yisitant sans cesse le fossé qui renfermait la plante > et atteo. 
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dant avec impatience la solution de ce nouveau problème. L'in- 
térêt que j'y mettais était extrême , et ne peut guères être com- 
pris que par ceux qui se sont occupés de recherches semblables. 
Enfin , le 24 Germinal j'arrivai à ce but tant désiré , et je vis 
d'un seul coup-d'œil, toute la reproduction de l'hydrodictye. 
Chacun des cinq filets qui forment le pentag^one commença à se 
renfler légèrement , sur - tout à ses extréfnités. Ensuite il s'en 
sépara , non pas par une rupture proprement dite , mais en sortant' 
de l'intérieur de la membrane dans laquelle il était contenu , 
et qui sans doute s'était ouverte ; voyez Fig. f ."•* et après cette 
séparation, il flotta dans l'eau sous la forme d'un bâton cylindrique. 
Bientôt il s'aplatit , et éprouva une altération que je comparerai 
à ceSe qu'un commencement de fusion produit sur les métaux. ; 
ensuite il s'agrandit insensiblement dans tous les sens , et les 
mailles dont la réunion le constituait s'étant écartées les unes 
des autres , il devint lui - même un nouveau réseau que l'on 
distinguait au microscope. Voyez Fig. f ."»« Bientôt ces mailles 
purent être observées à la vue simple , et enfin chaque bâton fut 
totalement changé en un réseau entièrement semblable à celui 
dont il faisait partie. Toutes ces transformations s'opérèrent dans 
l'espace de quelques jours , et au bout de deux ou trois mois 
les jeunes réseaux avaient acquis toutes les dimensions dont ils 
étalent suscq)tibles. Quoique je n'eusse aucun doute sur ce mode 
de rq)roduction , je n'ai pas laissé de le suivre pendant les deux 
années qui se sont écoulées depuis ma première observation. 
3'ai donc vu ces réseaux qui étaient nés dans l'an Vill , se con- 
server pendant tout l'été sans reproductions nouvelles , et ensuite 
se dévebpper au printemps de l'an IX ; comme les autres s'étaient 
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développés Tannée précédente , et an moment où j'écris # ( i.** 
Floréal an X , ) quoique lëprintemps ait été extraordinairement 
sec , et que le fossé où vit fhydrodictye soit entièrement privé 
d'eau ; les filets que j'y ai recueillis , et que j'ai rapportés chez 
moi ne s'en sont pas moins développés comme les autres années. 

Voilà donc une exemple d'emboîtement peut-être plus remar- 
quable que tous ceux qui, jusqu'à présent ont été observés. En 
effet U n'est guères permis de mettre en doute que si les côtés 
des mailles du réseau de l'année précédente , étaient les 
réseaux de cette année i les côtés des mailles des réseaux 
actuels sont aussi les réseaux de l'année prochaine , que chaque 
fibre de ces mailles est elle-même le réseau qui se développera 
dans deux ans , et que chaque fibrille de la fibre principale sera 
le réseau qui se développera dans trois ans , et ainsi de suite , 
jusqu'à ce qu'il plaise à l'auteur de la nature de mettre fin à ce 
développement en détruisant l'espèce qui le présente. 

, Qpelle est la cause qui détermine cette extension de parties ? 
Dans les animaux, c'est laUqueur séminale , dans les plantes* 
c'est la poussière fécondante. I^ais ici je ne rencontre ni liqueur 
ni poussière ; mais dans les ouvrages de la nature, je suis U'op 
dis|)0sé à reconnaître la même cause , quand j'ap^ois les 
mêmes effets , pour n'être pas persuadé qu'il y a ici comme dans 
les plantes une poussière fécondante. La difficulté est de savoir 
quel est l'organe qui la renferme. Or, comme je ne vois dans 
la plante rien qui puisse la contenir , excepté les grains brUians 
qui tapissent l'intérieur des tubes , je suis porté à croire qu'ils 
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sont eux-mêmes les oignes mâles de la plante. Ce qui me for- 
tifie dans cette opinion , c'est que ces grains sont placés dans 
l'intérieur du tube comme les poussières fécondantes que j'ai 
aperçues dans les autres conferves , et qu'ils ont une entière 
ressemblance avec les grains brillans des conferves conjuguées , 
auxquelles il est presque impossible de refuser la fonction qui 
caractérise la fleur mâle. Mais Ion comprend que tout ceci n'est 
qu'une conjecture dont chaque naturaliste peut à son gré appré- 
cier la force. Malheureusement, il me pardt impossible de la 
soumettre à l'épreuve de l'expérience ou de l'obseirvation , car 
ces grains à peine discernibles au microscope, ne seront pas 
aisément étudiés. 

Quoi qu'il en soit je remarquerai en finissant que la durée de 
Thydrodictye , est la même que celle du plus grand nombre 
des conferves. L'intervalle entre un développement et celui qui 
le doit suivre sont communément d^une année , peut - être que 
dans d'autres climats , ce temps est plus court , parce que le 
fossé 01^ j'ai observé cette plante , se desséchant pendant l'été ^ 
l'accroissement du végétal a été naturellement su^endu ; 
mais ce qu'il importe d'observer ici , c'est l'organisation skigu- 
lière de cette conferve qui ne redoute ni le froid ni la chaleur. 
Elle a été exposée cet hiver à une température de i g degrés 
au-dessous du zéro , et cependant son organisation n'a pas 
été détruite , et cet été elle supporte au fond d'un fossé toute 
l'ardeuf du soleil , sans que ce dessèchement paraisse lui nuire , 
car, aussitôt que l'ai replongée dans feau , elle a reverdi, et 
s'est développée avec k même feciKté qu'auparavant. 
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Je ne dois pas omettre une précaution employée par la nature 
pour la conservation de cette espèce , ainsi que de plusieurs 
autres. Lorsque le réseau qui doit la reproduire a acquis toutes 
ses dimensions , ce qui arrive à .la fin de l'automne , alors au 
lieu de nager dans le liquide comme auparavant , il se précipite 
«u fond du fossé , et se mêle avec la vase. Il reste dans cette 
position à labri des accidens qui pourraient lui nuire , et de la 
glace qui pourrait l'envelopper ; ce n'est qu'au printemps , lors- 
que les beaux jours sont arrivés , que les côtés séparés des mailles , 
venant à s'enfler , acquièrent assez de légèreté spéciBque pour 
venir flotter sur la surBice de l'eau. 

Quoique ce genre ne présente qu'une espèce , cependant je 
n ai pas voulu le réunir à aucun autre , à cause de la singularité 
de sa reproduction , et aussi à cause de sa conformation. Comme 
tous les ouvrages de la nature sont liés ; il &ut espérer que les 
voyages des botanistes nous procureront bientôt de nouvelles 
plantes congénères qui nous présenteront des apparences semr 
blables. Je crois même avoir déjà observé une autre hydrodictye 
qui vit dans les lieux humides ; mais malheureusement je ne 
l'ai pas asse? examinée pour pouvoir la décrire. 

N." I. Hydrodictye Pentagone. Hydrodictyum Pmagonum, 

( PI- r-) 

Filamentis recticulato - coadunatii. 
Conferva recticulata, Linnei. 






Filets en réseau. 
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FiG. i/" Hydrodictye de grandeur naturelle. 

FiG- 2."* Maille détachée ^ vue à l'œil nu. 

FiG. j.«« La même, vue au microscope avec ses grains btillans. 

FiG. 4."* Côtés du pentagone prêts à se séparer. 

FiG. f ."• Les mêflies , vus au microscope , et enveloppés de 

leur membrane. 
FiG. d,"* Hydrodictye à la moitié de soa développement 



^•lî^WW 



) 






« 1 



«• * 



» « .1 ', 



r r 






M 



çt> Histoire des conferves 



• 



l»«w 



QUATRIÈME FAMILLE, 
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XjA classe de conferves dont il est ici question n a aucun rap- 
port avec ëelles qui précèdent , ni pour l'apparence , ni pour 
lorganisation intérieure. Au lieu de ces tubes membraneux et 
transparens qui appartiennent aux conferves de la deuxième 
famille , ou de ces filets en réseau qui constituent lliydrodictye , 
on ne trouve ici que des filets grossièrement conformés et sans 
apparence extérieure d'organisation : leur couleur n'est pas 
verte , au moins dans l'espèce principale , mais elle est d'un 
gris noirâtre , et le tube lui - même est entrecoupé de distance 
en distance par des renflemens irréguliers , qui lui donnent 
l'apparence d'une anthenne articulée , en sorte que la seule res- 
semblance que cette singulière production ait réellement avec les 
autres conferves , c'est d'être disposée en filets et de vivre 
dans l'eau. Voyez Fig. i." PL io."« 

■ 

L'espèce que je décris dans ce discours et qui est la seule dont 
je connaisse la reproduction , est celle que Linné désigne sous 
le nom de conferye fluviatUe , et qu'il dit habiter dans les rivières 
dont le lit est rocailleux Je l'ai aperçue quelquefois dans les 
ruisseaux d'eau courante ; mais sur-tout je l'ai trouvée en grande 
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quantité dans les conduits de bois de quelques moulins qu'elle 
tapisse en entier. Sa . couleur , qui , comme je Tai dit , est d un 
gris , ou plutôt d'un vert très - foncé , se noircit proraptement 
hors de Teau. La longueur de ses filets dans leurs plus grandes 
dimensions , Ta jusqu'à quatre à cinq pouces , et leur diamètre 
est à peu près d'un quart de ligne. Elle s'implante au bois par 
une espèce d'empâtement qu'il est difficile de bien examiner. 
Dillenius la représente très -bien dans la Fig. 47 de son y."» 
tableau , et il annonce aussi qu'elle a été trouvée sur les pierres 
d'un ruisseau aux environs d'un moulin. Quoique ce genre ne 
m'ait fournit jusqu'à présent que deux espèces , je vois par les 
figures de Dillenius qu'il en renferme encore quelques autres. 
En particulier il n'y a aucun doute que la conferve du même 
auteur n." 47 ne doive lui appartenir. Je soupçonne la même 
chose, quoiqu'avec moins de confiance, des conferves comprises 
sous les n.' 27 et 9 , et en général je présume qu'il faut placer 
dans la même famille toutes ces conferves solides et coriacées 
qui n'ont aucun organe apparent , et qui semblent communes 
sur les bords de la mer. 

La conferve fiuviatile de Linné dont il est question , a été 
suivie avec assez de soin depuis l'hiver de l'an VIII jusqu'à celui 
de l'an X ; c'est-à-dire , pendant un intervalle de deux ans. Le 
premier état sous lequel elle s'offrit à mes regards , fut celui 
de filets chargés d'un très -grand nombre de petites houppes, 
telles qu'on le peut voir dans II figure i." aux lettres b. Cha- 
cun des petits poils dont l'assemblage constituait la houppe' 
examiné avec une lentille , présentait une petite polysperme ■ 

M s 
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semblable en tout à sa mère. Je crus d'abord que cette piante 
se multipliait par bouture. J'imaginai que lorsque ces petits bour- 
relets avaient acquis une grandeur suffisante , ils se scandent 
du filet sui' lequel ils avaient pris naissance > et allaient former 
ailleurs une autre polysperme. Mais ce procédé qui était bien 
celui de la nature et que l'observation confirma plusieurs fois , 
ne donnait pas une idée suffisante de la première formation de 
ces houppes. Il fallait pénétrer plus avant dans l'oiganisation, pour 
en acquérir une connaissance plus approfondie. Or , c'est ce qui 
m'est arrivé dans l'hiver de l'an IX ( le f Pluviôse ). Comme 
j'observais cette conferve au lieu où elle croissait, et que dans le 
but d'y découvrir quelques traces de fructification , je l'examinais 
avec toute l'attention dont j'étais capable, j'aperçus qu'en la 
pressant entre les doigts , j'en faisais sortir une poussière verte 
qui paraissait organisée : je n'eus rien de plus pressé que d'ob- 
server ces petits corpuscules au microscope, et je vis avec éton- 
nement au lieu de grains proprement dits , de petits chapelets 
ramifiés et composés d'anneaux à peu près égaux dans toute 
leur longueur. Voyez fig. 2."' Je crus d'abord que ces petits cha- 
pelets étaient la polysperme encore jeune , et quoique je ne 
comprisse pas bien la manière dont ils grandissaient et devenaient 
semblables à la plante d'où ils étaient sortis , j'espérai qu'en les 
suivant avec soin , j'acquérerais assez promptement cette con- 
naissance. Au 19 Pluviôse je visitai de nouveau la conferve : 
j'y trouvai les mêmes chapelets renfermés en grand nombre 
dans l'intérieur du tube ; mais le dernier anneau et quelquefois 
ceux qui lui étaient immédiatement contigus , au lieu de rester 
semblables aux autres pour la grandeur et la couleur , avaient 




D * E A U D U C E. 9i 

considérablement grossis et étaient devenus opaques. Voyez 
e e e. Quelques-uns des anneaux s^éCaient séparés du cha- 
pelet et flottaient dans le liquide f £ Â leur grosseur et à leur 
opacité , on jugeait qu'ils avaient occupé l'extrémité du chapelet : 
cet état de la polysperme. dura tout le printemps : on aperce- 
vait toujours des chapelets et des grains qui s'en étaient déta- 
chés : cependant les chapelets devenaient tous les jours plus 
rares et les grains plus nombreux ; on voyait clairement qu'il 
jj'y aurait bientôt plus que des grains : dans le courant de 
Prairial il n'y avait plus de chapelets. Enfin , le 19 Messidor 
de la même année , l'apparence de la plante avait totalement 
changé , au lieu de ces filets noirs et opaques sous lesquels 
elle s'était constamment présentée , je ne vis presque plus que 
des tubes flétris à demi transparens. Je cherchai dans leur inté- 
rieur les grains qu'ils avaient contenus , et à mon grand éton- 
nement je trouvai qu'ils s'étaient échappés , ou par l'extrémité 
du filet quand ce dernier avait été coupé , ou par quelque 
déchirure irrégulière qu'on pouvait apercevoir à la vue simple. 

Je compris 'que le moment .était venu de redoubler d'atten- 
tion , si je voulais connaître la reproduction de cette conferve. 
Je recueillis donc avec grand soin les tubes qui n'étaient pas encore 
entièrement vidés , et ceux qui paraissaient prêts à s'ouvrir. Je 
plaçais le tout avec soin dans un vase assez grand , et pour 
ne causer aucune altération à la conferve , je l'exposai sous le 
jet d'une fontaine ; ses grains restèrent quelque temps dans le 
liquide sans subir de changement remarquable , seulement ils 
devenaient plus nombreux à cause des tubes qui achevaient de se 
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vider. Ils formaient au fond de l'eau un nuage obscur. Insensible- 
ment ils grossissaient , devenaient plus opaques , mais on n'aper- 
cevait encore aucun développement An bout de huit à dix jours 
quelques-uns s'allongèrent par l'une de leurs extrémités. Voyez Fig. 
j me g Bientôt ce prolongement devint plus sensible h, et il par- 
tait quelquefois du côté de la semence i , ensuite on commença à 
entrevoir sur le tube les vestiges des renflemens ou des articula- 
tions 1 k , quelques-uns des grains produisaient deux queues 
comme dans les conferves simples 1 , enfin , le nouveau prolon- 
gement commença à se ramifier m o , et il ne fût plus possible 
de douter que le grain contenu dans ce tube ne fût la semence 
de la conferve. 

Voilà donc un quatrième mode de reproduction , qui , je le 
pense , ne ressemble pas à ceux qui le précèdent II est bien 
vrai que les graines sont ici intérieures à la conferve , comme 
dans le genre des conjuguées. Mais indépendamment de ce que 
ces graines ne se fécondent pas par rapprochement comme cela 
a lieu dans la 2.*"' famille , elles sont contenues en très - grand 
nombre dans chaque articulation , tandis que celles des conferves 
conjuguées sont solitaires dans chaque loge. 

J'ai bien compris que pour avoir trouvé la reproduction de ce 
genre , je n'avais pas achevé de m'instruire de tout ce qui le 
•concernait Aussi ai- je d'abord tâché de reconnaître s'il y avait 
des fleurs mâles dans cette espèce. Mais je n'ai à cet égard , que 
des conjectures à proposer. Comme je n'ai aperçu dans cette 
plante aucun oi^ane extérieur , et que d'ailleurs ses graines sont 
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dans le tube , il est évident que si elle renferme quelque pous- 
sière fécondante , c'est au -dedans qu'il faut la chercher ; or je 
ne vois rien dans l'intérieur qui puisse rempKr cette fonction , 
excepté les chapelets eux - mêmes. A cet égard on peut sup- 
poser que quelques-uns d'entr'eux sont remplis de cette matière 
prolifique nécessaire au développement , ou que parmi les anneaux 
d'un même chapelet , les uns sont des grains , et les autres des - 
poussières. Mais c'est une conjecture que le temps aidé de l'ob- 
servation , peut seul confiimer. 

En acquérant la connaissance de la reproduction de cette con- 
ferve , j'ai acquis en même temps de plus grandes lumières 
sur les houppes dont eUe est chargée dans certains mois de 
l'aimée. J'ai pensé que celles - ci étaient formées par l'assem- 
blage d'une foule de jeunes conferves dont les semences sont 
encore dans le tube et qui avaient passé au travers par le moyen 

» 

de quelque ouverture. L observation a confirmé cette conjecture; 
j'ai dégagé plusieurs de ces petits filets , à l'extrémité desquels 
j'ai trouvé adhérent le grain qui les avait produits. Ces pelottes ne 
sont donc qu'un assemblage de jeunes conferves, et il n'est 
pas étonnant si , après s'être détachées de la tige principale , 
elles reproduisent de semblables plantes. 

Je tire de-là une conséquence générale sur la nature des Bour- 
relets dont il sera beaucoup question dans ma dernière fiunille. 
Toutes les fois qu'une conferve reproduit des filets sembla- 
bles à elle - même , il est à présumer que ces filets ne croissent 
pas au hasard et sans aucun ordre j mais au contraire qu'ils 
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sont le prolongement de germes placés dans Imtérieur de la 
conferve que Ion doit quelquefois découvrir, mais que leur 
petitesse dérobe souvent aux meilleurs instrumens. £t pour 
étendre ma conséquence aux plantes en général j^ajoute que 
les productions qui se développent toutes les années sur les 

* 

arbres et les arbrisseaux doivent sans doute leur origine aux 
germes placés dans les aisselles, quoiqu'il soit difficile de les 
voir. 

Pour ce qui regarde Toiganisation du tube de la eonferve ,' 
j'avoue mon extrême ignorance. Malheureusement les objets 
opaques ne peuvent pas s'apercevoir au microscope , et celui-ci 
est trop petit pour être observé à la vue simple ; autant 
que j'en peux juger , la structure du tube est ceUe d'un réseau 
^ mailles polygones et serrées ; mais voilà tout ce que j'en 
connais , les nœuds ou renflemens qui ont peut-être un but plus 
marqué , me sont encore inconnus relativement à leur usage ; 
cependant s'ils contiennent des graines , ils ne «ont pas les 
seuls organes qui les renferment , puisqu'il est facile de les voir 
dans le tube. Les conferves du même genre pourront rendre 
cette étude plus facile. Je dirai seulement qu'au commencement 
du printemps on aperçoit dans l'intérieur du tube , un double 
filet qui en occupe toute la longueur, et que j'ai cru être 1q 
cordon ombilical qui retenait les graines. 

Le terme de la durée de cette poly sperme est aussi d'une année « 
çt le moment où elle répand ses graines , est , comme on la vu > 
la fia du printemps.; cette saison paraît être l'époque fixée par 

la 
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la nature pour la reproduction de presque toutes les plantes. 
Lorsque le mois de Thermidor a commencé , des coûferves dispa- 
raissent presque toutes du canal de bois qui les contenait et 
quelques temps après de nouvelles les remplacent Ce n'est pa& 
comme je Fai vu , qu'on ne trouve quelques tubes qui se vident 
plus tard que les autres et qui donnent leurs semences dans d'autreis 
saisons de l'année. J& ne parle ici que du cas le plus générai 

Si les eaux douces ne paraissent pas riches en confèrves de 
ce genre , les rivages de la mèr doivent au contraire en fournir beau- 
coup. La plupart de celles qu'on en retire ont cette nature cartila* 
gineuse et demi solide qui est propre à la conferve fluviatilo. 
J'ai sous les yeux un mémoire du Citoyen De CandoUe pré« 
sente à la Société Philomatique et ensuite à celle d'histoire 
naturelle de Genève au printemps de l'aii Vin, et qui est 
intitulé Observations sur les plantes marines. Il y rend compte de 
l'organisation intérieure des confèrves, en particulier de la con- 
feroa elongata de Gmelin ; Dill. Tabl. 5."« Fig g 8."* et de la 
polymorpba de Lîghfoot L'anatomie de ces deux e&pèces lui 
montre qu'elles sont composées de loges intérieures dans lesr 
quelles sont renfermés des grains en grand nombre. Or il 
me semble qu'il n'y a aucun doute ,:d^i^rès' ce que je viens 
d'exposer , que ces grains ne soient eux-mémeâ les semonces de 
la conferve^ qui, se répandant au moment de la destruction de 
la plante , redonnent l'espèce à laquelle ils appartiennent » 
comme les grains de la polyspemie fluviatile la reproduisent. 
Ce qu'il a trouvé sur ces deux confèrves , les seules dont il 
rende compte; doit sans doute appartenij: à plusieurs autres 

N -^ 
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■espèces; en particulier ces mêmes grains se rencontrent dans 
Tintérieur dn Fuctts^ Phcamum que l'auteur r^arde avec raison 
comme wie e^èce voisine des conferves.- Mais comme des con- 
jectures , quelque probaUes qu'elles soient , ne sont pas encore 
des faits > il importe de les confirmer par quelques .observations. 
X*expérience la plus décisive consisterait à renfermer dans un vase 
retnpli,d*eau. salée fréquemment renouvelée, quelques indiviiu$ 
des conferves marines ^ qui fossent prêts à répandre leurs grains 
antérieurs. On ies examinerait souvent pour tenir compte 
des changemens qui s'opéreiaient On virait sans doute leun 
grains se répandre , germer , reproduire > et Ton aurait en même 
temps occasion d'observer une foule de circonstances nouvelles et 
variées > qui accompagnent le développement de chaque espèce ; 
car ici plus qu'ailleurs , il semble que l'Auteur de la nature 9 
^versifié i l'infini ses merveilleux ouvrages. 

I 

FiG. !."• Polysperme un peu grossie; 

F16. 2."* Tube de la ipoly sperme > vue au microscope. 
e c Chapelets swtis' du. tube, 
d d d Les mêmes grossis; 
e e f f Les mêmes anneamc prêts à se séparer; 

F16. 3.** g g Anneaux sépaàrés^ 
i b k l m n a Graines dans difiRbens degrés d& développement. 
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N,* I. PoLYSPERME fluviatilc Poljiperm JlaoùttiUs. PL lo."»» 
Fig. i.«" 

lilamentis antenni jhrmUnts sstbdivisis* 

Co^erva fluviatiUs. Linnei DilL Fig. 47. 

Tubes à filets semblables à des antennes» un peu divisés.- 

Cette poly^>erme se distingue de toutes les conferves d'éav 
douce par son tube solide et presque cartilagineux. On la ren- 
contre dans toutes les saisons de Tannée , mais uniquement 
dans les eaux pures et dont le cours est rapide , et princi- 
paiement» comme je Tai dit, dans les conduits des moulins» à 
l'endroit où l'eau se précipite sur k roue : elle est chargée de 
bourrelets , b » dans la saison de l'hiver , et elle répand ses 
graines dans le courant de Prairial Sa couleur est d'un vert 
sombre qui passé au noir dès qu'elle est desséchée : elle teint, 
en rouge l'eau dans laquelle elle a séjourné. On la rencontre, 
dans un grand nombre de lieux. Je ne l'ai jamais trouvée 
a^érente aux pierres , mais seulement au bois. 

m 

N." %. Polysperme. pelotonnée. Polysperma gUmircatc. 



Filamentif . articulâtes . mnhffties ramosis. 
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Cottferva ghmerata. Linnei. DiU. muscoram. TabL f Fig. 28. 
Filamens articulés et plusieurs fois divisés. 

Cette polysperme la plus commune de toutes les conferves , 
remplit le lit du Rhône dans lequel eUe se rencontre à peu près 
dans toutes les saisons de l'année. On la trouve également dans 
les ruisseaux d'eau courante , dans les conduits des moulins , 
dans les fontaines , et en général dans toutes les eaux rapide- 
ment renouvelées. Sa couleur est d'un beau vert , un peu varié 
selon l'âge de là plante. Elle est adhérente aux pierres , et n'est 
jamais flottante. Ses dimensions varient selon les lieux ; dans 
les fontaines et les canaux , elle est courte et forme .des tapis 
verts de quelques lignes de longueur ; dans le Rhône au contraire r 
et dans toutes les grandes rivières elle s'étend jusqu'à un pied. 
Elle est extrêmement ramifiée , ses divisions partent exclusi- 
vement de la cloison et non pas de l'anneau. Son caractère 
essentiel consiste dans des articulations légèrement renflées dont 
la réunion compose ses tubes. Elles sont renfermées dans une mem- 
brane transparente qui recouvre en même temps toute la plante : 
on aperçoit tellement cette membrane , lorsque la matière verte 
s^échappe des articulations qui la contiennent : quand j'examinai 
pour la première fois cette conferve , ce qui eut lieu immédia- 
tement après que j'eus trouvé les graines des ectospermes , ma 
première pensée fut qu'elle avait aussi des graines extérieures et 
des fleurs mâles : en conséquence , je cherchai long - temps des 
semences le long de son tube > et ]e fus quelque temps 
trompé par les articulations plus renflées qui se rencontrent fré- 
quemment à l'extrémité des filets » et qui , au pretiiîer coup d'œil , 
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ont quelques rapports avec les semences. Après avoir inutflement 
cherché , je fus obligé d'abandonner cette idée. Alors je me per- 
suadai que cette conferve se multipliait comme les hydrodictyes. 
Il me semblait que chaque articulation renfermait elle - même 
le germe d'une polysperme , et que je la verrais s'étendre , 
comme j'avais vu se développer les mailles dii réseau. Je fus 
encore trompé dans cette conjecture , et quoique je suivisse 
cette espèce pendant une année , je ne vis pas les articulations 
se séparer et reproduire. 

Je pris le parti de renfermer mes polyspermes dans des boîtes 
que je plongeai dans l'eau courante : je les plaçai dans diverses 
positions , et j'eus soin de les visiter fréquemment. Mais celles 
qui étaient percées se remplirent de limon et encombrèrent la 
conferve , et celles que j'avais exactement fermées ne m'offrirent 

■ 

rien de plus heureux. La conferve s'y corrompit assez prompte- 
ment, quoique la luniière pénétrât dans l'intérieur par un des 
côtés de la boîte qui était une plaque de verre. Dans une troi- 
sième boite que j'avais exposée au courant du Rhône , et que 
j'avais également percée, la conferve disparut entièrement sans 
laisser aucun reste. Enfin , je mis ma polysperme dans un vase 
ouva:t sous le jet d'une fontaine , et je tins le journal de mes 
observations. Elle s'y conserva d'abord fraîche et sans altération 
apparente , ensuite son tube se chargea de petits disques arrondis 
que je crus être des germes , voyeai la planche des prolifères , 
PI. 14."* Fig. 6."*, et qui eflfectivement produisirent des filets. 
Mais ces filets s'étant allongés me parurent appartenir à une 
autre conferve parasite de la mienne, et effectivement ils se 
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multiplièrent bientôt après à la manière des prolifères. La coo^ 
ferve sur laquelle ils avaient pris naissance , conswva elle - même 
son état ,.mais il était facile d'apercevoir quelle ne végétait 
plus. Autour d'elle étaient souvent réunis une foule de petits 
grains transparens qui ressemblaient d'abord à des graines , et que 
|c reconnus ensuite à leur mouvement être des animalcules du 
genre des monades. Ici finirent mes expériences , et j'abandonnair 
dès lors ma polysperme. 

Je n'ai donc aucune connaissance positive sur la reproduction 
de cette espèce : mais je peux raisonner sur elle par voie d'ex- 
clusion f et voici à cet égard comment je procède. D'abord il est 
évident que cette polysperme n'a pas de graines extérieures ; 
je l'ai examinée pendant deux ans / sans en trouver aucune : il 
n'est pas moins clair qu'elle ne se reproduit pas comme l'hy- 
drodictye > ni comme les conjuguées. Il faut donc que ses graines 
soient intérieures * et qu'elles soient contenues dans cette subs- 
tance verte répandue entre les cloisons. Cette conséquence me 
paraît assez rigoureuse. 

S'il fallait l'appuyer par des observations particulières , je dirais 
que j'ai souvent vu dans l'intérieur des tubes , sur - tout dans 
le moment où ils répandaient leur poussière > des corpuscules 
arrondis , plus grands que les autres , et qui , au milieu du reste 
de la matière , me paraissaient être le germe proprement dit 

Ce qui fortifie encore cette conjecture , c'est qu'après cette 
émission de poussière qui a lieu à l'entrée du printemps , la 
plante disparaît insensiblement / et qu'à l'exception d'un très- 
^etifc nombre d'individus qui se trouvent peut-être dans l'endroit 
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le plus profond de la rivière , il ne s'en rencontre absolument 
aucune. Cette disposition commence au printemps , et dure assez 
long- temps. Â la fin de Floréal je n'apercevais aucune conferv&> 
je n'en voyais pas davantage dans le courant de Prairial ; tout-à- 
coup et à peu près au milieu de Messidor , je trouvai les pieires 
des bords de la rivière couvertes en grand nombre de petits 
grains verdâtres, lesquels portaient des filets plus ou moins 
allongés i. qui devenaient bientôt de nouvelles conferyes. 
Peut-on conclure autre chose de ces fadts , sinon que les germes. 
de la poly sperme s'étaient répandus sur la pierre , et qu'ils y 
étsdent restés adhérens , pour se développer au moment coH' 
venable ? Je n^ai pas donné à ce développement tonte l'attend- 
tion qu'il méritait ^ parce que je n'arvais pas cm qu'il eût lieu 
de cette msmière. Mais à présent que le raisonnement réuni à^ 
l'observation me persuade que la pl«ite ne se reproduit pas 
autrement , il hnt bien que je l'admette; Cependant il ne sera 
guères pos^ble de suivre ces germes depuis le moment où ils 
sortent da tube y m même de les reconnûtre sur la pierre avant 
qu'ils aient poussé ; mais je les suivrai depuis h moment où 
ifis seront discernibles , jusqu^à leur entier développement Je vep- 
rai , par exemple , quelle est la nature du lien- qui les attache à 
la pierre; si hr conferve a d^abord tous ses anneaux, comme hf 
réseau possède toutes ses mailles , ou bien si de L'anneau supé^ 
rieur sort successivement chacun des autres ; je déterminerai ,. s'il 
est possible , quel est le temps de la. croissance r et enfin [& 
verrai ^, parmi ces anneaux, quelques- -uns sont destinés â. 
féconder les germes , et d'autres à les contenir : si je ne; 
peux achever ces recherches avant la publicatibii de cet 
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ouvrage , je prie ceux entre les mains desquels il pourra tom- 
ber et qui s'occupent de ce geiu'e d'objet i de vouloir biea 
donner leur attention à la reproduction de cette plante. 

Fig. '4."» Polysperme pelotonnée , vue à la loupe, 
a Anneau qui ressemble à une graine extérieure, 
b Poussière verte qui sort du tube, 
c Tube vidé qui a perdu sa poussière, 
d d Cloisons de la conferve desquelles partent les rameaux.' 

J'ai encore visité les bords du Rhône le 21 Messidor de l'an 
X I pour déterminer définitivement le mode de reproduction 
de cette plante. J'ai vu comme l'année dernière à la même époque 
les pierres qui conunençaient à verdir , et les jeunes polyspermes 
qui naissaient Je les ai observées au microscope , et j'ai m que 
chacune d'elles sortait d'un germe qui avait une consistance 
demi molle, qui était d'un beau vert > ressemblant beaucoup àl a 
matière contenue dans les tubes. Les filets qui en sortaient 
paraissaient plus étroits que ceux de la polysperme développée 
et leurs articulations étaient plus courtes. Cependant on les distin« 
guait fort bien, et on pouvait aisément juger que la plante ne se 
développait pas au même instant par toutes les parties , mais qu elle 
croissait seulement par le sommet comme les autres conferves; 

Fîg. f ■•• Nouvelle Polysperme. 
f Germe prêt à se développer. 
g Radicules par lesquelles la jeune plante est adhérente à la 

pierre. 
b Nouveaux filets de la polysperme; 
i Nouyeaw^ filets déjà ramifiés. 

CINQUIEME 
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CINaUIÈME FAMILLE. (Pz. ii/i a.' crij.') 



B A T R A C H05PERMES. 



De toutes les familles de conferves, il n'en est peut-être 
%cune qui soit plus facile à distinguer que celle que nous 
avons désignée par la dénomination de Batrachosperme ( con- 

# ■ 

fendes gélatineuses ) et que nous décrivons dans ce chapitre. 
Nous leur avons conservé ce nom que Roth le premier leur 
a donné , à cause d'une propriété qui leur est commune et 
que l'on reconnaît à la première vue. Les conferves qui la pos- 
sèdent présentent à la main, une surface douce et onctueuse ; 
lorsqu'on les saisit sans précaution ellea s'échappent aisément, 
et quand on les étend sur le papier , elles y restent fixées dé 
manière qu'il est impossible de les séparer , sans les avoir 
auparavant humectées. 



I 



Cette propriété doit-eHe son origine à une matière gélatineuse 
sécrétée par la conferve , ou bien dépend -elle de la nature -des ''* 

filets qui la forment ? C*est ce qui n'est pas facile à décider. La 
Batrachosperme mamelonnée PL la."* Fig. 2-'* et la pelotonnée 
PL ij."» Fig. I." paraissent bien être enveloppées d'une liqueur 
gluante diJBFérente des filets eux-mêmes > blanche à la vue , et sans 
on;anisation discemible; mais les trois, autres. es{)èces ont leurs 

O 
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contours plus exactement tenninés et ne paraissent pas: pro^ 
duire de matière visqueuse. 

Indépendamment de ces caractères , ces conferves en présen- 
tent plusieurs autres. Les espèces que nous avons jusqu'à 
présent examinées , sont ou simples , ou peu ramifiées > si vous en 
exceptez la. polysperme pelotonnée ; ks premières au contraire 
ont une multitude presqu'innombrable de divisions et de subdi- 
visions assez irrégulières , et qui ne pouvant pas être distinguées 
à la vue simple > donnent à la plante une apparence veloutées 

Ces divisions dans les trois premières espèces tirent toutes 
leur origine d'un tronc primitif qui est formé d'anneaux trans- 
parens , ou plutôt d'un tube cloisonné et dont chaque loge con- 
tient une certaine ,quantité de poussière verdâtre. Voyez PL 
Il ■« Fig. I." Mais la conferve mamelonnée en diffère , en ce 
qu'elle n'a point de tube principal et qu'elle se divise îrréga- 
lièrement à peu près depuis sa base jusqu'à son sommet 

L objet le plus remarquable que présentent ces conièrves et qui 
est commun à toutes les espèces, c'est un filet transparent et 
d'une grande finesse qui termine chaque ramification , et qui , 
s'il était visible à l'œil , donnerait à h plante une apparence 
ciliée : tantôt ces fils sont plus allongés > tantôt ils le sont 
moins Quelquefois ils sont extrêmement nombreux , d'autre- 
fois la conferve en est dépourvue ; et il ne serait pas impossible 
qu'ils ne fussent les organes par lesquels sort la matière géla- 
tineuse , ou qu'ils ne fussent eux-mêmes la cause de ce toucher 
doux et onctueux que présente la plante.^ 
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L'oiganisafîou elle-même de ces conferves n*est pas très-dif* 
férente de celle des autres ; elles sont composées^ d'amieaux 
solides , d'une forme à peu près ovale , placés bout à bout les 
uns devant les autres, et renfermés dans un tube dont l'extré- 
mité supérieure forme les filets déliés dont je viens de parler. 
Voyez PL 1 1."* aux lettres c c. T.es anneaux vont ai diminuant 
de la base au sommet , oà ils disparaissent insensiblement dans 
l'intérieur du cil Les uns sont plus ovales > les autres {dus cylin- 
driques ; tellement qu'on peut croire > ou qu'il ne règne pas une 
r^larité parfidte dans leur oigaoisation > ou qu'ils ne sont pas 
tous appelés aux mêmes fonctions. 

On rencontre les batrachospermes à peu près toute l'année * 
mais sur-tout au printemps. 

La première recherche que je me suis proposée sur cette 
Emilie f est celle qui concerne sa reproduction. J'ai d'abord 
voulu la rapporter à celle des autres genres ; pour cela j'ai 
examiné si elle avait quelques rapports avec les précé- 
dentes ; mais je n'ai jamais su voir de graines extérieures » 
semblables à celles des ectospermes , ni de rapprochemens 
comme ceux des conferves conjuguées , seulement j'ai de bonne 
heure aperçu sur la polysperme à collier de petits grains noirâtres 
qui sont (Uscemibles à la vue simple » et que Ton y rencontre 
dans toutes les saisons et principalement à k fin de l'hiva. La 
première fois que je les ai aperçus , je les ai détachés pour les 
observer à part, et en les suivant avec exactitude, j'ai trouvé 
qu'ils redonnaieiit la batradiosperme. Ce sont ceux que j'ai 

a 
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fait dessiner àms le. ^Journal de PhySiqjae ', comme étant les 
graines de la plante ^ et que l'on voit encore représentés PL 
II."" Fig. 2»'»« aux lettres g g. Qjaoique ie. n'eusse aucun doute 
sur l'usage de ces grains > j'en avais : beaucoup siu: leur or%ine; 
mais dans l'hiver de l'an X > désirant mettre en ordre mes obser- 
vations sur cette famille, je cherchai à me former une idée juste 
jde certains corps blanchâtres que l'on trouve constamment dans 
l'intérieur de la . batrachosperme mamelonnée ; d'abord je les 
avais pris pour de petits débris quartz.eux chariés par lea eaux 
et retenus par la plante; mais, lorsque j'eus reconnu qu'ils se 
rencontraient régulièrement dans tous les individus de la batra.- 
chosperme mamelonnée , quelque fût le Heu où je les cueillais, 
je commençai à soupçoimer qu'ils étaient les graines. Je: fus 
fortifié dans mes conjectures , lorsqu'eh les examinant avec plus 
d'attention , j'eus apej^çu dans leur intérieur de petits filets 
étendus, en différons sens et qui ressemblaient en petit à la 
plante développée PL 12,"* Fig. 2.'»« c ; enfin je n'eus plus de 
doute lorsque j'eus rencontré ces mêmes grains dans les autres 
espèces de batracho^ermes et que je les eu vus se développer 

Ainsi cette, famille fort différente des autres , se multiplie 

par s€s anneaux. Lorsqu'elle a acquis à peu près tout son ac- 

« 

eroissement , les anneaux dont elle est composée se rompent, 
et se séparent. Le plus- grand noniibre d'entr'eux, sur-tout lors- 
que toutes tes parties de la conferve se détruisent en même 
temps , s'éloignent de manière qu'il n'est plus possible de 
les; suivre. Les autres restent attachés aux filets à cause de leur 
viscosité ; peu à peu ila croissent efL s'étendent. La forme qu'ils 
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ont alors n'est paâ régulière , mais elle est assez semblable dans 
tous les grains. Insensibleàient ils gros$issent » en même temps 
ils acquièrent assez de transparence pour qu'on puisse voir dans> 
leur intérieur la batrachosperme à laquelle ils doivent donnée 
naissance : enfin l'enveloppe , qui les contenait , i^e pouvant 
plus se prêter à leur accroissement il en s<M:t do toutes parts 
un grand nombre de petites plantes qui s'étendent en rayon:* 
nant sTutour d'un même point, et chaque filet est un tronc prin.^ 
cipal de la conferve. qui se développe PL ii."** Fig. i.« et a"? 
aux lettres g g. Cet état de demi développement est celui des; 
grains noirs que l'on aperçoit sur la batrachosperme à collier FI. 
II."" Fig. 2."« a a. Ils y sont retenus, conune je l'ai dit, par 
les filets de la plante ; et si on les examine au micFoscope , on 
trouve à leur centre l'anneau dont il est ici question qui 
pousse de toutes parts des filets rayonnans et déjà ^ticulés> 

Tous les anneaux qui se séparent de la batrachosperme déver 
Ipppée , sont-ils destinés à reproduire l'espèce , ou bien n'y ea 
a-t-il qu'un certain nombre ? S'ils avaient la même forme , ilô 
s.eraient sans doute appelés aux mêmes fonctions ; mais , comme 
il s'en trouve d'ime forme assez différente , on peut croire que 
ces derniers sont des grains stériles, ou peut-être des grains 
renfermant la poussière fécondante , nécessaire au développement 
des premiers. 

Par rapport, à ces ciis qui terminent chaque filet y et qui sonjt 
si constans dans toute la Ëunille , je crois bien qu'ils sont des- 
tinés à quelques usages ; mais jusqu'à présent je soupçonne ces 



. \ 
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usages bien plus que je ne les connais ; comme ils renferment 
dans leur intérieur tous les anneaux de la batrachosperme , et à 
leur sommet ceux qui étant beaucoup plus petits ne semblent 
pas destinés à reproduire , on peut imaginer que ces derniers 
contiennent la poussière fécondante qui sort des cils au moment 
de la maturité ; et comme^ ces filets extrêmement mobiles 
sont capables de tout les mouVemens , ils peuvent , au gré de 
l'eau qui les agit sans cesse , répandre aisément leur pous- 
sière , ou leurs émanations fécondantes sur toutes les parties 
de la plante. 

Mais ce ne sont là que des^ conjectures que jlndique aux 
botanistes qui s'occupent de ces recherches » et auxquelles je 
ne veux pas qu'on donne plus de poids qu'elles n'en méritent, 
]La seule chose que je présente ici comme ceitaine , c'est la 
reproduction de la batrachosperme par la séparation de ses 
anneaux. Pour l'observer aisément il suffira d'étendre sous le 
microscope la plus petite particule de la batrachosperme ma- 
melonnée , si commune dans toutes les sources d'eau pure ; bien- 
tôt on démêlera dans les filets qui la composent , ces grains 
blancs et demi transparens qui y sont si nombreux : on en 
verra de toutes les grosseurs , depuis le diamètre d'un anneau : 
on démêlera dans ces grains , des rudimens de filets; peu 
à peu ces filets se marqueront davantage ; enfin on en verra 
sortir ces rayons dont j'ai parlé , qui redonnent la plante. Ce 
que je dis de la batrachosperme mamelonnée doit également 
s'appliquer aux quatre autres espèces. 
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On découvre à h, vue simple ces grains reproducteurs dans la 
conferve mamelonnée. U est ordinaire de voir le beau vert 
de cette plante entrecoupé par ces grains blancs que Ion prend 
au premier coup • d'oeil pour des corps étrangers. Il arrive même , 
lorsque les anneaux se sont séparés les uns des autres , que la 
masse en totalité ne renferme plus rien de vert ; alors les grains 
blancs se séparent , parce qu'ils ne sont plus retenus par la ma- 
tière gélatineuse , et ils vont ailleurs établir une nouvelle colonie. 
Car un seul grain donne naissance à un très -grand nombre 
d'individus. 

Les plantes dont il est ici question , sont toutes adhérentes aux 
pierres des ruisseaux ou aux débris qui s'y rencontrent. U faut 
donc que les grains qui reproduisent soient mums de crochets 
ou d'organes par lesquels ils se fixent aux corps étrangers. Ces 
C(»ps sont à la vérité trop petits pour qu'il soit facile de les 
reconnaître ; cependant , comme on ne peut saisir ces grains 
dans leur premier développement, qu'en enlevant avec un îns- 
tmment aigu la première surface des corps» on ne saurait douter 
qu'ils ne portent avec eux ces organes qui servent à les fixer » 
puisque ces mêmes radicules existent dans d'autres espèces. 
Voyez PI. io"«' Fig. f .•• aux lettres g. 
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PREMIER ORDRE. 



Batrachosferjues Ramifiée t. 



I I 



N.** I. ti^TtiACHOSVUB.JiiiEà.coUier.Batracospermttmfnomliformâ. 
Cottferm gelât inosa. Linnei. 

Ftlh rantosh moHiliformibtts , artictilis ,* ghbofis geîati nosis. 

■ Filets rameux en chapelets; chaque articulation globuleuse 
et gélatineyse. 

Sa couleur est d'un brun plus ou moins intense , selon les 
lieux et les saisons de lannée. A la vue elle ressemble à des 
grains de chapelets enfilés à un axe commun, irrégulièrement 
ramifié , et qui va en décroissant de la base à la pointe. Â la 
loupe ces grains paraisjsent de petites houppes de poils séparées 
les unes â^s çtvitrçs , et disposées en verticilles autour de l'axe. 
Au microscope chacun de ces poils est un filet articulé qui 
part du tube principal et porte à son extrémité un cil long 
et transparent : c'est dans l'intérieur de ces houppes que soot 
arrêtés les grains noirs , proyenus des anneaux séparés et grossis , 
et qui multiplient la planté. 

Rien ne manquerait a la beauté de cette espèce , si ses 

ramifications 
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ramifications étaient assez grandes pour être aperçues à la vue 
simple , et si sa couleur était plus brillante. £lle flotte avec 
beaucoup de grâces dans les petits ruisseaux , où sa mobilité 
est si grande qu'on la prendrait au premier coup - d'œil pour un 
être animé. La durée de sa vie est d'environ une aimée : comme 
elle se multiplie dans tous les mois , on la rencontre à peu 
près dans toutes les saisons. Je vois par les descriptions des 
botanistes qui l'ont citée , qu'elle habite à peu prés dans toute 
l'Europe, 

« 

Elle ne présente pas toujours le même aspect : quelquefois 
ses ramifications sont tellement nombreuses que la conferve 
ne semble former qu'un seul filet irr^lier ; quelquef9is au 
contraire elles sont assez rares > pour que ses verticilles soient 
distincts. Mais les nuances qui séparent ces deux extrêmes sont 
assez nombreuses pour qu'on y reconnaisse les variétés de la 
même espèce. Du reste ces difFérens états sont indiqués par Dil« 
lenijjs. Pl^ 7, Fig. 4», 4J, 44, 4f , et 45. 

N.* 2. Batrachosperme en plume* Bfaracbotpermum plumosmu 
Fig. a."" PL II. «« 

Bjxms priorièus ^ngatîs , ramulis cauU approximatis. 

Rameuse ; rameaux allongés , subdivisés , et rapprochés de la tige. 

Cette confbrve d-un beau vert , se rencontre sur les bords de s 
fontaines , et dans le lit des petits ruisseaux d'eau fraîche et 
courante: elle est disposée en petites touffes de quelques lignes 
de largeur , et d'environ un ou deux pouces de longueur dans 
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leur développetnent. Ses ramifications principales et secondaires 
sont nombreuses j allongées et rapprochées de la tige principale ; 
c'est pourquoi je l'ai désignée sous le nom de conferve en plume. 
Des cinq espèces qui composent cette famiUe , c'est la moins gélati- 
neuse. Observée au microscope , elle paraît formée d'un tube prin- 
cipal à cloisons rapprochées , desquelles partent de temps en temps 
des ramifications , tantôt alternes , tantôt opposées. Ces secondes 
ramifications se subdivisent encore plusieurs fois, et font cons- 
tamment des angles aigus avec le rameau d'oi\ elles naissent Cette 
batrachosperme dont le port au microscope ressemble beaucoup 
à celui du saule pleureur ( salix Babylomca ) , se multiplie comme 
les autres par les anneaux ; on ne l'aperçoit guéres qu'en hiver , 
et dans les premiers mois du printemps ; on la rencontre sou- 
vent dans les eaux pures et les bassins des fontaines. 

Cette batrachosperme ne me par^ point encore décrite : elle 
n^est cependant pas rare ; mais , comme il n'est pas aisé de la 
reconnaître , lorsqu'on ne la regarde pas avec attention , on 
l'aura sans doute confondue avec quelqu'autre. Il est difficile 
d'imaginer un aspect plus élégant et plus gracieux que celui 
qu'elle présente au microscope. 

N.* 3. Batrachosperme en houppe. Bafracbospermum gkmerattm. 
PL I2."« Fig. i.« 

Rawosum ,* ramis et ramuUs hrevibus , cot^èrtis , âivergentibus. 
Rameuse ; à subdivisions courtes , ramassées et divergentes. 

EUe est d'un vert assez semblable à la précédente , et se ren- 
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contre comme elle sur les pierres des ruisseaux. Sa longueur 
varie depuis quelques lignes jusqu'à deux pouces. Lorsqu'elle 
flotte dans l'eau , elle ressemble assez bien en petit aux tiges 
des mnies androgyns. On aperçoit à l'œil ses divisions ramassées 
qui ressemblent à de petites houppes d'un vert intense. Au 
microscope , elle est composée d'un tube principal , transparent 
et subdivisé , dont les anneaux sont renflés , et des cloisons 
duquel partent irréguMèrement des petits rameaux dont les sub- 
di}^isions nombreuses et raccourcies forment des touffes. Ils sont 
eux-mêmes articulés , recourbés et fréquemment terminés par 
des cils. Cette batrachospome contient comme toutes les précé- 
dentes un grand nombre de ces grains qui proviennent de la rup~ 
ture des anneaux j et que l'on trouve souvent à demi déve- 
loppés et engagés dans les houppes. On 1^ rencontre avec les deux 
autres batrachospermes gélatineuses vertes , fixées aux pierres des 
ruisseaux , quelquefois détachée et flottante. Cette espèce qui est 
fort commune , ne me paraît pas avoir été décrite. Elle se pré- 
sente sous deux aspects fort différens , et qui dépendent de son 
âge. Lorqu'elle est jeune , ses filets sont ramassés de manière à 

s. 

former une matière gélatineuse verte , et alors on peut la con- 
fondre , ou avec les ulves , ou avec la batrachosperme mamelonnée. 
Lorsqu'elle est plus âgée , ses ramifications sont bien séparées et 

é 

distinctes. On la trouve en hiver et au printemps dans les 
eaux courantes. 

Elle vient d'être décrite par le cit. Girod-Chantrans, au n." 9 

de son ouvrage ; sa description renvoie à l'ouvrage de Veiss , 

que je n'ai pas l'avantage de cormaître , et qui la désigne sous 

le nom de Cbara Batracbosperma. 

P Z 
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SECOND ORDRE. 

BatRAOHO SPERMES A MâMELON s'. 



N.* 4. Batrachosperme fesciculée. Batraebospermam faseicu- 
ktum, PI. ij."» Fig. i.« 

Elis approxùnatis , simplicibus , summitate ramosis. 

Filets rapprochés en &isceaux , rameux à leur extrémité. 



Cette batrachosperme est plus rare que les précédentes : elle 
se rencontre dans les eaux à demi courantes , autour des pierres 

m 

auxquelles elle est attachée , sous la forme d'un petit ma- 
melon vert , irrégulièrement lobé à ses extrémités. Elle n'a guères 
que quelques lignes de longueur sur une largeur de moitié. On 
n'y peut rien distinguer à la vue simple , mais au microscope 
elle panut artistement composée. Si l'on n'en observe qu'un très* 
petit fragment, on verra avec surprise qu'il est formé d'une foule 
de filets principaux , parallèles > allongés , et qui portent à leurs 
extrémités des subdivisions txès - courtes , en trois ou quatre ra- 
meaux. On y peut voir en grande quantité ces grains blancs qui 
proviennent des anneaux rompus et qui sont destinés à la repro- 
duire, en sorte qu'il serait difficile de douter de la destination 
de ces grains, ïors même qu'elle ne serait pas confirmée par 
des expériences directes. 

Cette batrachosperme n'est sans doute pas encore décrite , et il 
faut avouer qu'il est difficile de voir au premier coup-d'œil une 
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confèrve dans la matière gélatineuse qui la forme , mais ce qui est 
obscur à la vue simple , devient distinct au microscope. 

N.* f. Batrachosperme pelotonnée. Batracbospermum intricatum. 
PI. 2."* Fig. 12."" 

Filis impexis ramosis. Haller. N.°- 21 10. 

Filets ramifiés , extrémités plusieurs fois divisées. 

Aucune espèce n'est plus facile à reconn^tre : elle est formée 
de mamelons gélatineux de toutes sortes de figures et d'un dia- 
mètre qui varie d'un point, à un pouce , et que Ton rencontre 
à peu près à la source de toutes les petites fontaines. Ils s'at- 
tachent à tous les corps qu'ils rencontrent. Leur couleur est 
d'un beau vert parsemé constamment de points blancs. Ces points 
sont eux-mêmes le germe de la plante prêt à se développer. A la 
loupe on commence à reconnaître que ces mamelons sont for- 
més de filets très-déliés. Au microscope on voit que ce sont des 
batrachospérmes ramifiées , engagées , je pense , dans une matière 
gluante. Cette espèce diffère des trois premières , non-seulement 
par son apparence extérieure , mais encore par son organisation. 
Elle • diffère de la quatrième par ses mamelons qui sont arrondis 
sans être lobés. Elle est la seule qui n'a pas de tube principal 
d'où partent les ramifications : elle est pourvue de cils comme 
toutes les autres : c'est en l'observant que j'ai enfin reconnu 
l'usage de ces grains blancs que j'avais long-temps pris pour de 
petits débris quartzeux. Elle est décrite par Haller au n.° 21 10. 
On la rencontre dans toutes les saisons de l'année. 11 serait 
difficile à la première vue de la prendre pour une batrachosperme 
non plus que la précédente. Elle se trouve souvent sur les coquil- 
lages des' marais d'eau pure , où elle forme des points verts , 
d'un très -petit diamètre. 



118 



Histoire des conferves 




SIXIÈME FAMILLE. 



PROlIFtX.ES. 



J'a I donné à ce genre de conférées y le nom de Prolifères , à 
cause de la manière dont ses diverses espèces se reprodui- 
sent Ce mode de génération n'a rien de commun avec le pré- 

m 

cèdent; les plantes comprises dans cette famille ne se multiplient, 
ni par . des graines placées en dehors ou en dedans du tube , 
ni par des anneaux , ni par des développemens semblables à 
ceux des hydrodictyes : leur régénération est plus simple et au 
premier coup - d'œil plus &cile. Lorsque la plante a pris son 
accroissement , on voit naître tout le long du tube des renfle- 
mens ou des bourrelets , d'où sortent de nombreux filets , 
semblables à celui qui leur a donné naissance. 

Cette forme de reproduction n'est pas rare parmi les végétaux ; 
tout le monde sait que la plupart des plantes et &a particulier 
les espèces ligneuses sur le tronc desquelles l'art a fait naître des 
bourrelets, poussent par ces mêmes renflemens une multitude de 
racines ou de. branches , et que les- jardiniers se servent fréquem- 
ment de ce moyen , pour multiplier les espèces rares dont ils 
ne peuvent obtenir les graines. 
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La nature die - même sans le secours de Tart met aussi en 
usage ce moyen. Indépendamment des drageons qui , partant du 
collet de la racine , s'étendent tout au tour de la plante et 
donnent de nouvelles productions ; on connaît plusieurs arbres dont 
les rameaux s'inclinent vers la terre pour y jeter des racines ; 
dans lès plantes grasses , quelques tiges se détachent par parcelles 
pour se ressemer comme d'elles - mêmes , d'autres poussent des 
filets ) toutes les fois qu'elles sont placées dans le voisinage de 
quelque corps. Les branches du Solanum Dukcanara , et d'autres 
végétaux , sont chargées de tubercules , ou de bourrelets na- 
turels d'où sortent des racines ou des tiges. 

Si les végétaux se multiplient si fréquemment par bourrelets , 
il n'est pas étonnant que les prolifères se perpétuent de cette 
manière. L'analogie aurait indiqué cette forme de reproduction 
lors même que l'observation ne l'aurait pas apprise. Il est plutôt 
étonnant que toutes lesconferves ne se multiplient pas de cette 
manière , et qu'il s'en trouve un si grand nombre dont la géné> 
ration n'a aucun rapport avec celle qui nous occupe. 

Les conferves de cette famille n'ont au premier coup-d'œil 
rien de remarquable ; on les prendrait facilement pour des 
cctospermes , ou pour des conjuguées. Elles ont la même cou- 
leur verte et elles n'en diffèrent que médiocrement par le dia- 
mètre des tubes , et par le port ; observées au microscope , elles 
m'ont paru simples , ou du moins rarement ramifiées : leur tube 
cylindrique est divisé par des cloisons. On distingue dans leur 
intérieur ( PI. 14."" Fig. i/* ) comme dans la plupart des autres 
conferves , des grains brillans assez nombreux. 
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Un second caractère de ce genre , c'est la longueur des filets du 
plus grand nombre des espèces ; dans la plupart des prolifères ces 
tubes ont plusieurs pieds , l'espèce principale en particulier , la 
rivularis de Linné flotte dans les ruisseaux qu elle remplit presqu'en 
entier, et la cotonneuse que je vais décrire et qui habite les 
mêmes lieux , est également remarquable par la mênie propriété- 
Lorsque les prolifères sont prêtes à se reproduire , on voit naître 
comme je l'ai dit , le long des tubes des renflemens cylindriques , 
que l'on prendrait pour des nœuds , si la plante n'était pas d'ail- 
leurs cloisonnée. Ces bourrelets d'abord peu sensibles , grossissent 
bientôt , ensuite ils se couvrent d'une matière pulvérulente » 
qui est formée ou de débris qui flottaient dans le liquide , et 
qui ont été retenus par le bourrelet ; ou d'une matière qui s'est 
sécrétée de la conferve. Lorsque cette poussière a séjourné quelr 
que temps sur le bourrelet , on voit sortir ses nombreux filets 
qui forment d'abord de petites têtes arrondies Voyez Fig. i." a.' 
Malheureusement cette poussière en même temps qu'elle 
semble favoriser l'accroissement , gêne beaucoup l'observateur. 
On ne peut guères voir le premier développement de la jeune 
plante , et juger par exemple , si elle sort de la surface du bour- 
relet ou du centre. Quoi qu'il en soit , Jes jeunes filets s'étendent 
rapidement sur toute la circonférence du bourrelet où ils for- 
ment comme une houppe de poils. Peu à peu Içurs cloisons 
commencent à se marquer , bientôt leurs tubes ressemblent en 
petit à celui de la grande prolifère ; enfin ils se séparent pour 
aller former ailleurs un nouvel individu semblable à celui sur 
lequel ils ont pris naissance ; mais j'avoue que je n'ai pas encore 

vu 
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VU de séparation > quoique je n'aie aucuii lieu de douter qu'elle 
ne s'opère. 

J'ai vu x^elquefois la prolifère des ruisseaux eonferoa rivu- 
loris de Linné , au lieu de pousser des bourrdets ; se couvrir le 
long de sonlube de filets formés en alêne d un beau vert; voyez 
Fig. 2^^^ C'est au commencement du printemps qu ellç m'a offert; 
cette apparence. Ses longs filets s'étaient entrelacés les uns 4ans 
les autres , de manière à forma: une espèce de chevelure crépue.' 
Leur couleur était d'un vert fonc^ , tandis que celle des jeunes 
pousses était moins intense. On apâx:evait sur la tige les bourr 
relets qui appartiennent à l'espèce , mais ils étaient moins inar< 
qués que ceux desautres prolifères > ;et ies jpunes pla^ites paraisr 
saient en partir. Je ne . puis ^èK décider à cette reproduction 
est naturelle, ou si elle n'a lieu que^ans quelques cas : seulement 
il est certain que , dans le même moment, les fossés de 
Genève et ceux des environs renfermaient la prolifère dans le 
même état; 

Il ne faut pas confondre les conferves qui se multiplient pat 
bourrelets avec celles qui naissent sur d'autres conferves» sans 
leur appartenir. La plupart des plantes de cette "grande famille 
étant pourvues d'(M-ganes par lesquds elles s'attachent au corps 
qui les entourent , elles peuvent aussi bien s'attacher à des 
conferves qu'à des éjres inoi^miques i tels que les pierre& 
Les exemples de ces conferves qui s'implantent sur d'autres con- 
ferves sont assez fréquens. Elles attaquent sur- tmit les individus 
malades des espèces sur lesquelles elles se multiplient J'ai sous 
les yeux des échantillon^ de prolHère rijtuIariSf Fig. ^'* qpi , indépen 
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damment de leurs bourrelets, portent encore des confërves para- 
sites. Cette particularité appartient également aux confërves ma- 
rines , chez lesquelles les parasites sont extrêmement nombreuses. 
Je conserve, dans mon herbier, des échantillons de conferves 
marines qui en sont entièrement couvertes , et qui semblent 
détruire et consumer l'espèce principale en vivant de sa subs- 
tance: 

Ces confërves parasites sont en général , comme il est natu- 
rel de le croire, plus petites que les autres. EUes forment une 
branche de l'étude des confërves encore plus difficile que celle 
qui nous occupe : car dans des objets aussi petits, il doit être 
presque impossible de reconnaître quels sont les organes sexuels , 
comment se fait la fécondation etc. Et si , comme on ne peut 
guères en douter , ces parasites ont à leur tour d'antres para- 
sites proportionnellement plus petites ; je demande si la sagacité 
humaine peut espérer de pénétrer jusques dans ces mystères de 
la végétation , et s'il ne convient pas plutôt qu'elle les considère 
comme des objets que la providence n'a pas. encore mis à sa 
portée. Je n'ai donc pas tenté de porter aussi loin mes recher- 
ches. Tontes les fois que j'ai aperçu quelque conferve parasite, 
je l'ai négligée , i moins, que ses dimensions ne fussent assez 
considérables pour me permettre de l'observer. Mais les genres 
que je présente m'ont rarement offert de&exemples de parasites ; 
excepté pourtant celui des prolifères dont les espèces en sont 
pour la plupart chargées. 

Four qu'une conferve puisse doiuier naissance à des parasites , 
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il faut nécessairement que son tube soit rempli. Or ce n'est pas 
ce qui arrive aux espèces de nos deux premiers genres , dont 
les Cubes sont presque transparens. La membrane qui les forme 
est trop mince et trop sèche pour que d autres conferves puissent 
s'implanter sur elle , et se développer à ses dépens. Mais les 
autres genres ayant un tube plus rempli , ne sont pas dans le 
même cas , et j'imagine que la plupart des conferves marines 
doflt la substance est si solide , sont plus propres que toutes les 
autres à Ëidliter la naissance et le développement des parasites. 

Ce qui distingue une conferve parasite d\ine vraie conferve pro- 
lifère , c'est que la première , PL 1 4.'"* Fig. i ." b b , prend naissance 

■ ' 

dans toute la longueur du tube , tandis que la prolifère ne 
pousse de nouveaux filets que par son bourrelet. Fig. i.** a.' 
Avant que ces conferves parasites se développent , on voit sur 
toute la surface du tube j de petits renflemens applatis et circu- 
Jàires, qui n'en occupent qu'une petite partie. Voyez Fig. i.'« h* 
Ces renflemens sont tous placés sur la surface du tube , et ne 
paraissent pas s'étendre à l'intérieur. Dans les prolifères au con- 
traire , le bourrelet qui occupe toute la circonférence du tube , 
est tout couvert de ces filets qui , au lieu d'être extérieurs f 
semblent partir du centre du tube. 

Si ces caractères paraissent insufHsans pour la distinction dont 
nous parlons , on lèvera toute équivoque en observant pendant 
quelques jours le développement de la conferve. Si les filets 



figure et l'organisation de leur mère ; il» seront cloi- 
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soimés coiniâe eHe , ils croîtront comme elfe a cra , et ei^n 
ils se multipËeront comme elle s'est multipliée ; mais ai^ contraice 
si les fikts qui se développent sont des conferves parasites » 
bientôt Fon apercevra la diiSérence qui se trouve eotr'eox et 
le fifet principal , et on ne risquera pas d'être tron^é. Cest 
par ce mojzen que f ai évité Terreur o^ m'avait jeté la ' ccufèrve^ 
glwierata de Linné Comme je rçbservais pour reconnaitie sa 
reproduction , et que dans ce but je Favais isolée , j'ap^us 
sur son tube ces petits disques applatis dont j'ai parlé , et bien- 
tôt Je vis sortir de toute la longueur de son tube une feofe de 
petits filets qui me parurent d'abord des rejets du grand, tube. 
Je ks suivis- pendant plusieurs semaines r mais comme au lien 
de se disposer ea anneaux , ils se divisèrent en cloisons » et 
que loin de se ramifier y ils demeurèrent ainiples> je conclus qu'ils 
appartenaient à une conferve parasite , et je n'eus plus aucun 
doute lorsque je vis cette eonferve pousser des bourrelets, et se 
déclarer prolifère , tandis que la con&rve sa mère était poly$> 
perme. PL 4."« Fig. &"« a. a > b b<. 



Ce n'est pas fe première fôis^ que les confèrves proBFères m'ont 
paru être parasites. Au contraire cette particularité est un caracc 
tère qui peut servir à fes reconnaître ; car des six espèces que 
je décris , les trois premières seulement sont entièrement 
libres et Indépendantes; Les autres sont attachées i d'autres 
conferves ; et en me rappelant tout ce que j'ai vu , et que j'ai 
négligé d'écrire , je ne fais aucun doute , que si j'eusse donné à 
cette famille la même attention qu'aux précédentes , je 
n'eusse aperçu un plus grand nombre de parasites également 
prolifères». 
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Quelle idée.. d^- on se faire de cette multiplication par 
bourrelets ? Peut- elle se rapporter à quelqu'une des repro- 
ductions dont nous avons déjà parlé , ou bien en est-elle essen- 
tiellemeiit différente ? Remarquons d abord qu'il est impossible 
à la saine philosophie > de comprendre commet un bourrelet 
peut dohner naissance à de nouvelles., plantes j sans supposer 
que ce bourrelet lui même en contenait primitivement les..germes i 
les plantes ne s'oi^ànisent pas d'elles - mêmes , mais elles ont 
été oi^nisées d'avance , et les conferves l'ont été comme les 
autres. Si donc je conçois que les germes de conferves sont 
disséminés dans le bourrelets la seule différence qui se trouvera 
entre cette reproduction et celle des polyspermes par exenv 
pie , c'est que dans celle-ci les graines sont apparentes, libres 
et dispersées dsis toute l'étendue dur tube , au lieU' que dans 
les prolifères relies échappent à la vue et sont toujours engagées 
dans la matière du bourrelet qui Tes retient. Cette analogie 
est d'autant pliss marquée , qjue dans la polysperme fluviadle , 
eottfervafimiatiiitde lÀnné-f toutes les fois que le tube ne s'ouvre 
pas assez tôt pour donner issue aux graines, celles-ci germant 
à l'intédeur , se font ensuite jour par le tube , d'où leurs filets 
sortent en paquets. Et d»a& cet état les conferves représentent 
très - \àen des bourrelets chaigés de nouvelles plantes. Voyez. 
Fig. I.» Pt ia"« aux lettres b b. 

il n'y a donc pas de différence essentîeOe entre fes reproi^ 
ductions p'àt bourrelets, et celles qui ont lieu par un germe 
projHement dit Les gnônes que Ton n'aperçoit pas àam ces 
premières^ne -Sont pas une objection , et il n'est.pa» impossible 
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qu'on ne finisse par les reconnaître. Il faudrait pour cela ouvrir 
un bourrelet , lorsqu'il est prêt à pousser , ou lorsqu'il pousse , 
et examiner attentivement s'il n'y a point de graines à rinté> 
rieur , qu'on puisse en détacher. C'est ainsi que j!ai procédé 
pour découvrir les graines attachées à la base des filets des 
jeunes polyspermes. On aurait obtenu tout ce qu'on peut désirer 
sur cet objet f si l'on réussissait à dégager des filets dont l'ex- 
trémité serait encore chargée de sa graine. Malheureusement 
ces végétaux sont si petits , qu'il paraît difficile de tenter sur 
eux de pareilles expériences. Peut - être le hasard ofirira-t-il un 
jour des espèces plus grandes. Peut- être les rivages de la met 
en contiennent -ils qui ont toutes les conditions demandées. 
Quoi qu'il en soit , une question de cette nature ne saurait être 
oiseuse ; et quand elle sera résolue > elle éclaircira la question 
de la dispersion des germes dans les grands végétaux. 

Mais s'il est fitcile de ramener la reproduction qui nous occu- 
pe , à quelques unes de celles dont nous avons précédemment 
parlé , il ne Test pas également de ramener ce genre de con- 
fervè au système de Linné. Ck)mment apercevoir ici ces oiganes 
sexuels des autres végétaux; où sont les étamines , où sont 
les pistils ? Y-a-t-il une fécondation ? S'il y en a une , comment 
s'opère-t-elle ? Sans douté qu'il n'est pas facile de répondre i 
chacune de ces questions ; cependant , pour ce qui regarde la 
fécondation , qui est ici le point essentiel , il n'est pas impos- 
sible de concevoir que ces germes intérieurs ne puissent être 
^ ne soient réellement fécondés. Cette opération réduite à ses 
plus simples termes , ne suppose pas nécessairement des éta- 
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mines , des pistils , ni toute cette admirable ccnstraction que 
£on remarque dans les autres plantes : il suffit uniquement de 
concevoir un germe qui contienne en petit la plante, et une pous- 
sière qui le féconde, ou, ce qui est la même chose, qui déter* 
mine son accroissement Qr nous avons id tout ce qui peut 
être nécessaire à cette singulière opération. Car , quoique nous 
ii*ayons pas vu les germes , il n*est pas difficile de les supposer ; 
«t par rapport à la matière fécondante , nous avons dit que les 
bourrelets lorsqu'ils avaient pris leur accrdssement , étaient 
constamment enveloppés d'une atmosphère de poussière , et que 
cette matière était si abondante , qu'elle dérobait entièrement 
aux yeux , les premiers développemens des jeunes conferves ; 
ainsi donc sans prétendre que la nature ne puisse pas développer 
les êtres organisés à moins qu'elle ne les ait fécondés, j'affirme 
que les prolifères ne sauraient être une objection solide à une loi 
si constante, puisque l'on peut voir dans ce genre comme dans 
les autres , des germes et de la poussière , et qu'on trouve dans 
plusieurs de ces espèces , ces grains brillans que nous avons 
souvent considérés comme pouvant faire et faisant les fonctions 
des étamines dans les grands végétaux. 



i dit plus haut que j*avais apporté moins d*attention aux 
espèces de ce genre , qu'à celles des précédentes , et voici pour- 
quoi 1 .** Ces espèces ne se sont présentées à mor que plus tard 
et dans un temps où j'avais presque achevé mon travail. 
a.* Comme j'avais sans cesse cherché sûr les prolifères des fécon- 
dations semblables à celles des autres conferves , j'ai négligé 
pendant long-temps , de les considérer sous le point de vue qui 



I2S Histoire des gonferves 

pouvait me &ire connaître ces plantes. ?.** Ces végétaux né 
présentant rien de si remarquable que ces fécondations dont j'ai 
parlé , et n'ofïrant d'ailleurs dans leur organisation rien qui pûfc 
flatter les yeux ou piquer la curiosité , ont été naturellement 
peu étudiés. J en ai décrit on moins grand nombre que la 
nature n en doit offiir : ils présentent sans doute des phé- 
nomènes qui leur sont propres f et sur -tout ils se multiplient 
jivec une rapidité presqu inconcevable , car c'est dans l'espace* 
de quelques mois et souvent de quelques semaines , que le^ 
prolifères couvrent des fossés dans les^jiels on n'en voyait 
^paravant aucjm vestige. 

Si je n'ai- pas dit tout ce que j'aurais pu âite , au moins je 
n'ai rien écrit que je n'aie vu , ou que je n'aie cru voir. La rivu^ 
hrii , par exemple , pousse bien des bourrelets , j'ai vu sour 
vent ses renflemens et au moment où je rédige cet ouvrage , je 
les vois encore ; cependant j'ai toujours quelque sentiment inté- 
i'ieur qui semble me persuader que ces plantes » indépendamment 
de leurs bourrelets, se multiplient de quelque autre maniérée 
Par exemple la parasite de la polysperme glomérée , eof^ervà 
ghmerata de Linné qui est ma sixième espèce ne peut guères 
s'implanter sur les tubes d'une autre conferve /sans le secours 
de quelques germes. Quoi qu'il en soit» de cette manière que 
je soupçonne sans la conndtre , elle ne peut pas faire oublier 
la première , qui n'appartient pas aux autres familles , mais qui 
es]t propre à ce genre. 

Les espèces que je décris ne sont pas toutes nouvelles. Inde- ' 

pendamment 
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pendamment de la rivuîaris de Linné , j'ai devant les yeux une 
4espéce de Muller recueillie aux eaux de Meinberg et de Pyrmont, 
que j'ai trouvée en abondance > et qu'U désigne sous le nom 
de vesicata , en ajoutant qu'elle est rare ( I )• QuaAt à la 2de. 
qui me paraît évidemment prolifère , et qu'il appelle toccata, 
je ne l'ai jamais trouvée. La seule inexactitude que je reprocha 
à ces deux descriptions , c'est de représenter les tubes de ces con- 
ferves comme simples , tandis qu'ils sont articulés ; mais par 
rapport à l'espèce qu'il nomme bursata^ elle doit appartenir 
aux ectospermes , et ses appendices extérieurs sont ces galles 
dont f ai souvent parlé dans la description de cette famille Voyez 
en particulier eçtosperme en bouquet Fig. 8.** PL 3."* 

Les espèces de ce genre sont les suivantes. 

N.' I. Prolifère des ruisseaux FroUfera rivuîaris. Fig. i.« 

lilamentis longissimis , bine atfue bine incrmmis ; hculi longitutUne 
latitudinem tluries excedet^e. 

Cot^erva rivuîaris. LinnœL 

Filamens très-longs ; çà et là renflés ; la longueur de la cloi; 
son surpasse plusieurs fois sa lai|;eur. 

« * ■ 

Ses filets sont d'un beau vart , sur-tout dans leur premier 
développement : la matière qui les remplit occupe toute l'étea- 
due des loges , elle contient les mêmes grains brillans que nous 
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ayons aperçus dans toutes les conjuguées ; die e$t rude aii 
toucher , et sans doute qu'elle est douée d'une plus grande 
ténacité que la plupart des autres espèces ; car elle suit en 
longs filets la main qui veut la prendre. Ses bourrelets naissent 
' sur la cloiscm , qu'ils entourent en imprimant au tube une cour^ 
bure assez sensible ; elle est libre et flottante , mais ses longs 
filets s'entortillent aux corps qu'ils rencontrent et qui les arrê- 
tent. C'est avec cette espèce que l'on a tenté dernièrement de 
faire du papier ( i ). 

N.* a. Prolifère Frisée. Proliféra crispa. Fig. a."* 
Filameittis intrieatis y bine atque bine surctths bamatos emittentilms ; 
loculi lofjgitudine latitudinem pluries excedente. 

Filets entrelacés et fiisés , poussant çà et là des rejets en 
hameçon et solitaires ; la longueur de la cloison surpasse pin- 
sieurs fois la largeur. 

Ses filets sont d'un vert plus foncé que ceux de la précédente : 
on la rencontre en grande quantité dans les ruisseaux d'eau vive y 
et sur-tout sur les bords du Rhône , au commencement du prin- 
temps , et jusqu'à la fin de Thermidor : eUe est libre et flottante. 
En l'observant au microscope, on ne voit pas d'abord en quoi 
elle diffère de l'espèce précédente; ses tubes ont en effet fe 
même diamètre et sont semblablement cloisonnés ; cependant 



-^^ f ) C'est au mon» celle qn'a employée le Citoyen CoIlaHon • Mardn. 1^ 
papier qu'il en a obtenu et qui pouvait servir à plusieurs usages ^ était m ^rn 
blanc que les papiers ordinaires. 
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comme cette dernière a toujours ses filets fort étendus , tandis 
que d^s l'autre ils sont constamment pelotonnés ; et comme 
on les rencontre toutes deux dans le même temps , chacune 
avec le caractère qui lui est propre, je n'ai pas jugé que je 
dusse entièrement passer sous silence cette seconde espèce , 
d'autant plus que ses nouveaux filets ne se développent pas 
uniquement sur les bourrelets , mais qu'ils naissent ^ms toute 
rétendue du tube, où ils sont solitaires et en hameçon, tan- 
dis que ceux de la rtoularis sont nombreux et non recourbés. 

« « 

- 

N." }. Prolifère cotonneuse. Proliféra floccosa. Fig. 3.°" 
lïlamentis hngissimù » minutissimis ; loculi loHgjitudine latitudinem vix 

eycedeîtte. 

Filamens très-Ion^, et très -fins; la longueur des cloisons 

surpasse à peine la laigeun ~ 

On la rencontre dans les eaux vives et tranquilles où elle 
forme des flocons extrêmement épais d'un vert un peu jaune : 
elle se multiplie avec une telle rapidité , qu'elle couvre au bout 
de quelques jours des places considérables dans lesquelles on ne 
l'avait pas d'abord apej:çue : c'est la plus petite de toutes les 
espèces que j'ai décrites dans le cours de cet ouvrage : elle a , 
comme on le verra , quelque ressemblance avec les tremelles ; 
mais elle est cloisonnée d'une manière fort différente , et ne 
paraît pas douée du moindre mouvement Je l'ai placée parmi 
les prolifères, quoique je ne Taie jamais vue donnant 4es bour, 
retets ; l'espace vide qui se trouve entre ses çlpispns , et le petit 
grain sphérique qui en occupe le centre , semblent au conti?iir^ 

R2 
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ndiquer qu'elle appartient à un autre genre : cependant , comme 
jamais elle ne s'est réunie pendant le cours de trois ans , et 
qu'évidemment elle n'appartient pas à la famille des ectos- 
permes , j'ai cru devoir la ranger parmi les prolifères , auxquelles 
elle ressemble d'ailleuis beaucoup par son port, jusqu'à ce que 
le temps et l'observation lui aient assigné sa véritable place. 
Le diamètre de son tube varie un peu , de même que l'intérieuc 
des loges. 

N.* 4. Prolifère, en vessie. Froîîfera vesfcafa, Fïg. 4.^^ 

Filamentts infiatis ; incrementis spùaricis ; tuhis senti repletis. 
Conferva tesicata. Mull. Nova act. Petrop. Pars la. 

Filamens enflés > renflemens sphériques ; tubes à demi rens 
plis par la matière verte. 

Elle est parasite des feuiiïes et des tfges des plantes aqua- 
tiques qu'elle recouvre ; sa couleur est d'un vert glauque ; elle 
forme de petits flocons extrêmement fins qu'on prendrait dit 
ficilement pour des conferves. Lorsqu'on l'observe au micros- 
cope, on la distingue toujours par ses renflemens exactement 
spbériques , qui sont tantôt pleins , tantôt rempfis d'une matière 
opaque. Le tube lui-même ne paraît pas entièrement remplr , 
mais la matière qu'il contient s'y trouve irrégulièrement dis- 
séminée. Cette prolifère est fort commune au printemps dans 
tous les fossés où elle se mêle fréquemment avec les autres 
«onferves. H n'est pas rare devoir ses renflemens pousser des 
fllets. Muller, qui la décrit, la présente comme ramifiée ; cepen- 
dant elle m'a toujours para formée de filets simples. 
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N.* f. Prolifère composée. Proliféra composita. Fig. f."» 
Filautentis incrassaiis ; incrtmentis cylindricis » sttrculis incrassatis. 

m 

Filets à bourrelets ; les rejetons des bourrelets sont égale- 
ment pourvus de bourrelets^ 

Cette proliféré îiabitè avec les cônferves des autres genres ; 
dont elle est souvent parasite : elle ne m'a rîen offert de plus 
remarquable , que des rejetons déjà pourvus de bourrelets prêts 
à donner d'autres filets ; si cette faculté de pousser des bour- 
relets s'étendait jusqu'aux filets du quatrième et du cinquième 
ordre , cette plante ainsi divisée offiirait une figure assez bizarre: 
^e ne peux pas assurer qu'elle soft cloisonnée , mais f ai lieu 
de le croire. Elle diffère de la prolifère N.* i. par le peu d'éten^ 
due^ de ses filets et par les lieux ou elfe croit Je l'ai trouvée 
recouvrant les filets de Tèctosperme à bouquet , quoique j'aie 
dit dans le discours préliminaire , que les espèces de ce genre 
n'avaient pas de parasite : c'est là une exception dont il sera 
facile de rendre rais(»i , quand on examinera avec plus de soiii 
cette prolifère attachée à récEosprërme. 

N.^ 6. Prolifère parasite. Proliféra paratitica. Fig. 6. "* 
Filarmntis mecUocribus y dissepimento divish ; gnmulo interme^o. 

Filamens cfuiie grandeur médiocre , cloisonnés et dont les 
]oges sont remplies d'un grain opaque. 

C'est la parasite de ta conferva glomerctta Lin. dont j'ai beau- 
coup parlé à l'occasion de cette dernière plante ; je crus long- 
temps qu'elle était elle-même la conferve glomerulée/qui se 
multipliait par bouture ; je ne fus pleinement détrompé que 
lorsque je vis ses cloisons , le grain obscur qui les remplis- 
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sait, et que j aperçus ses filets donner eux-mêmes de nou- 
velles plantes. Je ne sois pas précisément comment se fait 
cette reproduction , mais je soupçonne que le grain intérieur 
grossit et se développe en tous sens. On peut voir Fig. (î."« 
les empâtemens que forme cette plante sur le tube de la con- 
ferve qui lui donne naissance : elle ressemble beaucoup à h 
prolifère cotonneuse du N.° 3 > mais celle-ci ne m'a jamais paru 
habiter sur d'autres conferves , et n'a jamais doimé de bourrelets. 
C'est .en Prairial et en Messidor de l'an IX qu'elle se dévs' 
loppait sur des tubes qu'elle recouvrait en entier ; dès lors je 
n'ai pas eu occasion de l'observer. On apercevait à l'œil , ses 
nombreux bourrelets ; c'était une multitude de points blancs et 
brillans qui couvraient toute la plante, 
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CONCLUSION. 



1 ELS sont les faits nouveaux que j avais à annoncer sur les 
conferves d'eau douce. Ils sont nombreux si l'on entre dans les 
détails i et que l'on considère en particulier chaque espèce : 
mais si Ton prend le sujet dans son ensemble , 1 on verra que 
cet ouvrage ne contient quun seul &it, celui de la reproduc- 
tion des conferves. 

Cette reproduction , il est vrai j présente dans cet ouvrage 
des phénomènes extrêmement variés; d'abord on n'aperçoit 
dans ces plantes qu'une oi^ahlsation assez semblable à celle des 
autres végétaux ; elles ont des grains extérieurs , auprès des- 
quels semblent placées des étamines. Voyez la Planche des 
ectospermes. Bientôt la scène changé , et les reproductions , ao 
lieu de s'opérer comme dans les plantes , ressemblent au con- 
traire à celle des animaux ; les individus s approchent et se réu- 
nissent. Voyez la Planche des conjuguées. La reproduction qui 
succède à cette dernière , n'a rien de commun avec elle. £lle 
consiste dans un développement de l'être oi^ganisé , au moyeii 
duquel chaque partie de l'ancien tout , devient lui • même un 
être nouveau , sans que la nature semble avoir besoin , pour 
opérer cet accroissement , de Tintermède de la fécondation. 
Voyez la Planche des hydrodictyes. La quatrième famille au 
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contraire reproduit des grains comme la première, mais ses 
semences sont intérieures , et loin de se féconder au milieu de 
l'air , elles sortent en se développant de l'intérieur d un tube 
étroit (pi les contenait par milliers. Voyez la Planche des polys- 
permcs. La cinquième &mille , peut-être plus singulière encore 
que les précédentes , est formée d'anneaux qui tous séparément 
sont une graine , et dans lesquels , comme dans une membrane 
transparente , on voit renfermé Témbryon qui , après avoir rompu 
sa tunique , sort de tous les côtéç. Voyez la Planche des 
batrachospermes. Et enfin dans la sixième et dernière des famil- 
les , celle des pro^fères ; les çonferyes , conime de grands végé- 
taux ^ se multiplient p^r des rejets ; et chaque section du tube, 
jouit de la propriété de pousser des filamens ,' lesquels à leur tour 
en pousseront enpoie cl'autres , qui multiplieront ainsi la plante 
pendant la suite des .années et des siècles ; en sorte que dans 
un nombre assez borné de plantes que les botanistes avaient 
autrefois réunies en un seul genre , la nature semble présenter 
plusdCrphénomènes «ur la génération « qu'elle n'en offre ail- 
leurs dans des classes ^ès-nombrepses 4'êtres organisés. 

» 

Le nombre des espèces dont Je présente la reproduction est 

jusqu'à présent (Je trente -hujt : dix d'etntr'elles appartiennent 

.aux .ectospermes , quatorze . aux conjuguées, une aux hydro- 

dictyes , deux aux polyspermes , cinq aux batrachospermes , 

^t le reste, aux prolifères. J'aurais pu aisément rassembler un 

dIus grand nombre d'ej^èces , principalement dans la seconde 

et la sixième famille i et je l'aurais fait sans doute , si l'hiver 

jet le printemps de cettQ année an X , n avaient contrarie mes 

projets 
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projets. La sédieFesse de l'un et l'extrême dgoeur ie Taiitre « 
ont détroit presque toutes les conferves. Je présente ^lonc un 
oavjage moins complet qu'il ne devait itre , mais le temps et 
l'observation achèveront ce cpie j'ai commencé. 

C'est à dessein que j'ai omis un assez grand nombre d'espèces : 
toutes celles dont l'oiganisation ne s'fqpwcevait que difficilement 
iiu microscc^e , et dont je ne pouvais guères espérer de con'- 
naître les semences , ne sont pas décrites dans cet ouvrage. 
J'ai cru qu'il fallait d'abord commencer à dégager cette nou- 
velle route t des obstacles qui pouvaient s'y trouver. Lorsqu'on 
sera plus avancé dans cette étude , on powra donner une 
énumération plus complète. Les premières conferves étudiées 
rendront les autres plus faciles. En attendant il m'a semblé que 
ces plantes imperceptibles que j'ai quelquefois rencontrées sur 
le champ de mon microscope , avaient été plutôt faites pour 
donner à l'homme une idée de l'infinité dés productions de la 
nature que pour devenir l'objet particulier de ses études > et 
qu'on ne pouvait guères 'espérer de parvemr à leur connais*, 
sance , taxit qu'on n'aurait pas des instrumens plus par&its. 

* ^ « 

Cependant fespère qu'il sem iàctle de feconnaltrè celle» 
que je décris , et le travail qu'exigera «ette étude sera plus 
agréée que pénible : il sufika d'un microscope pourvu de 
^x lentilles dont on emploiera seulement la troisième : on 
mettra sur le porte-objet linéiques brins ^e conferve, et après 
les avoir éclakés , on -rec^onnsHtrà. je ctàis sans peine > queâe est 
l'espèce que l'on -^aminç. Il n'y aura 4e difficulté que pou^ 

S 
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quelques prolifères et pour les polysperraes qui ne sont pas 
pourvues de graines : les tubes de ces premières ont trop de 
ressemblance pour pouvoir être distingués, mais on s'aidera 
de la description, en se rappelant le lieu où vivait la plante 
et ses habitudes particulières ; on achèvera de lever les doutes. 
Plus on fera de pas dans cette étude , plus l'on recon- 
naîtra d'espèces de conferves , plus l'on verra par ses propres 
yeux les phénomènes que j'ai décrits , et plus aussi les plaisirs 
que procurera cette occupation , seront vifs et multipliés. 

Je ne crains point de proposer de pareilles occupations à 
tous les hommes qui ont le goût de l'observation , et qui aiment 
les beautés de la nature. Si leur position et leur fortune leur 
permettent quelques loisirs , ils ne sauraient les employer plus 
heureusement Toutes les fois qu'en histoire naturelle on a un 
but déterminé , et qu'on a fait choix de quelque objet d'études, 
les travaux auxquels on se livre deviennent plus agréables et 
en même temps plus utiles : les botanistes qui feront des décou- 
vertes dans cette science qui en ofire un si vaste champ , non seu- 
lement .éprouveront un plaisir vrai, mais déplus ils en conser- 
veront un long souvenir. Toutes les fois qu'ils verront le lieu 
qui en aura été le théâtre , il leur rappelera les objets avec 
lesquels il est lié. Pour moi je l'avoue , je ne vois pas sans inté- 
rêt , le lieu où j'apperçus pour la première fois les graines flot- 
tantes de mes ectospermes , ni celui où je surpris le réseau de 
l'hydrodictye dans son premier développement Les espèces 
même de conferves que j'ai longtemps vi^tées,, et dont je n'ai 

reconnu la fructificatioa qu'avec peiue , m'inspirent un genre 
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d'attachement que je sens pins que je ne puis rexprîmsr. J'aime 
à voir n^tre et se développer auprès de moi les espèces avec 
lesquelles je suis pour ainsi dire en connaissance. J'éprouve, 
rais quelque peine si je savais que quelques-unes d'entr elles 
vinssent à être détruites. Cette connaissance que j'ai acquise 
me. semble une espèce d'empire que je désire encore éten- 
dra Je ifle dis quelquefois i quand quitterai je les environs de 
Genève ? Quand verrai-je les bords de la mer ? La Méditerranée ; 
l'Océan ? Cette conferve vagabonde dont parle Liiiné qui flotte' 
sur la mer comme nos conjuguées flottent sur les eaux 2 
Je ne crois pas que l'on trouve ailleurs un genre de vie 
plus heureux , ni que la société fournisse aux hommes des. 
plaisirs plus vrais que la nature n'en procure à ceux qui 
l'aiment 

Je n*ai rien dit de l'utilité des conferves et fe'ne pouvais rien 
en dire : des plantes si peu connues » et jusqu'à présent si 
négl^ées » n'offrent pas encore de grands avantages à l'huma* . 
nité, mats elles pourront, un jour en ofirir. Il faut étudier 
avec soin une production , quelque vile qu'elle paraisse ; ce. 
n^est que par la connaissance de ses propriétés qu'on arrive à 
ses usages. Quand on raconterait à un homme qui n'en 
aurait jamais entendu parler > la plup^irt de nos expériences: 
chiniiques , il n'en tirerait pas d'abord les conséquences que: 
nous en avons ensuite déduites ?, N^ais djins çeis ji^atières^ il 
&ut toujours sépargr l'jatilit^. prochiûne^ 0e l'utilité éloignée. 
L'utilité . éloignée se ^apporte au pçr%ç^içMineiDânt ^ l'esjprit >. 
et au déypUy?|teniçnt des connaissances. Or , qui pourrait doutei 

■ . • "î » „. . » .... 3f ^ ' / i 
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que rétisie des plantes de quelque genre qu elles soient nVa- 
dchisse notre entendement > en exposant à nos yeux une plus 
grande partie du fisux du Créateur > et ne nous prépare peut* 
être à des vérités d'un ofdre très relevé. Ce fat un beau jour 
pour la science naturelle > que celui où Trembley découvrit le 
premier la reproduction des polypes par bouture: cette beu« 
xeuse découverte manifesta un de ces rapports inconnue, qui lient 
Ijes deux règnes. Elle fit ensuite ccmn^tre 'dans un grand nom^ 
bre d'animaux , des pro|»-iétés qui jusqu'alors avaient été igno^ 
rées. Ce fat également un beau jour pour la botanique que 
ceki où Hed%vi^ découvrit la reproduction des mousses et 
ramena cette nombreuse Ëimille de végétaux à la loi générale 
des sexes. Sans doute que ^ ne mets pas les découvertes que 
j'annonce au même rang que celles de tes hommes à jamais 
célèbres ; mais il suffit qu'elles fassent connaître des faits nou* 
veaux pour qu'elles ne soient pas sans quelqu%)téréfc pCHir 
la. sdence ; or il me semble qu W nVvaii pa$ encore" vu en 
histoire naturelle des végétaux dépourvus d'ai)lettr& en aj^ 
f ence de toute sensibilité , se iecherchor eti $\tnir comme- dss 
aninuiux , avant de donner c^s graines fécondes; Le système 
de l'embokement avait déjà été exposé , les hrâlans ttavaox de 
l'immortel Halier , le plus grand peut-étte et le plus éloquent des 
naturalistes , avaient mis cette vérité à fAbri de toute atfdnte : 
mais il ne l'avaië montrée que <|ans le» ànimauix > et je £û9 
T^oir et touchée aux yeux , pour tàmi dire , qu elle s'étend* égaler 
jneat aux plantes les' plus ' vile^ e» apparence, à celles que 
saguères no» plus gnuids^ botaniste^ ( i ) croyaient se formel 
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d'elles-mêmes dans la Ei^edes marais. Lés fonetloes de k pous- 
sière fécondante étaient suffisamment connues , on savait qu9 
son action était nécessaire au développement; des, êtres or^t 
nisés i mata Je ne sais si Ton avait vu. cette poussière: opère? 
dans le sein de Tean comme daos celui de Vair » et rendra 
fécondes des graines encore contenues dans Imtéiieur dct la 
plante. En un mçit on ne peut douter que ks lumière& que fom>< 
nit cet ouvrée sur quelques points obscurs de la Physiologie 1 
^^éclairci$scnt » ne développent et ne modifient quelques-unes 
de ces grandes, lois par lesquelles la proividence; gouverne les» 
êtres. Indépendamment de ce. gem€ dutilijté que >e pQmTai& 
développer davant^e , les conferves ont sans doute des rapports 
avec Fensemble de funlvers, sur-tout avec cettQterce ; leur usage 
le plus connu consiste à purifier l'air dss marais en absorbant 
la partie impure pour rendre loxygène. Plusieurs chimistes 
se sont assurés, de cette propriété par des expériences directes 
qui leur ont donné des résultats: uniformes. L'on ne peuii 
guère dcotet de cet usage , lorsqu'on retrouve ces mêmes plantes > 
dans tous les lieux "où l'eau a séjourné pendant quelque temps. 
On conclut la même. chose, lorsqu'on voit ks nombreuses balles 
d'air que fournissent leurs filets , principalement dans les jours 
oà le soleil éda^e l'horizon. Cependant- il importe de remar» 
quec que ce n'est que dans les eaux pures , ou peu altérées 
que ks conf<»rves remplissent ces fonctions.; car, dés que Ic; 
Mquide dans lequel elles sont reoiènnées. s'est corrompu y ks 
ftlanteq » au lieu de contribuer à le purifier , périssent elka-mj^es» 
«t l'odeur infecte qu'elles exfa3de«t> indiqne asae^i qu'ettfis soiol 
fa pleine {futré^tion.. 
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Pour ce qui r^rde lutilité de ces mêmes plantes par rap* 
port aux arts 'et aux besoins de la vie, elle n'entre pas dans 
mon sujet. Je me contenterai de dire que les espèces n^^rines 
plus durables que les nôtres , pourraient être utiles à la teinture > 
si Ton en juge du moins par les belles couleurs qui les distin. 
guent J*ai vu quelques - unes de nos espèces teindre en rouge 
ou en noir , Teau dans laquelle elles avaient séjourné , et je sais 
que Ton a depuis quelque temps essayé de ^briquer du papier 
avec la conferve rivulaire de Linné , et que l'ouvrage même 
qui rendait compte de cette découverte , avait été imprimé 
sur ce papier qui était gris et assez grossier. 

Par rapport à l'analyse chimique de ces mêmes plantes i je 
ne l'ai pas essayée , et je m'en rapporte entièrement à ce qu'ont 
décidé sur ce sujet des hommes trop habiles pour se tromper. 
Je sais qu'ils ont trouvé que les difFérens produits qu'elles don- 
naient ne les plaçaient pas parmi les animaux, mais 'au contraire 
parmi les plantes : je me permettrai cependant de remarquer 
que les conFen^es , différant entr'elles par leur oiganisation , 
leur substance doit différer par les produits > en sorte que dans 
les analyses qu'on en &it» non -seulement on ne doit prendre 
que la même espèce , mais encore il faut dégager cette espèce 
des animalcules sans nombre qui y vivent , et s'il se peut> 
ne l'observer que dans le même âge; d'ailleurs je ne comprends 
pas comment un tel produit indiquerait nécessairement un 
être animé , et tel autre une plante. Le Créatear a'âit-U pas pu 
varier dans les différens êtres» non -.seulement les proportions « 
mais encore les composans du composé , sans que pour cela la 
(^(^re 49 l'être organisa en fût changée. 
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H me reste à examiner , avant de terminer ce chapitre , la 
question si souvent débattue de Tanimalité des conferves , à 
laquelle vient de donner un plus grand développement le Cit. 
Girod - Chantrans dans Touvrage publié depuis quelques mois > 
et intitulé Rgcbtnbes microscopiques ( i > J'observai d'abord avant 
d'exposer mon opinion , que ces questions générales doivent 
toujours être résolues dans les questions particulières qui les 
composent ; que , par exemple > il n'est pas d'une saine logi- 
que de prononcer quelque chose à cet égard, avant d'avoic 
examiné séparément chaque conferve , et de s'être assuré par 
l'observation , si les phénomènes que présentent les unes sont 
semblables à celles qu'offrent les autres ; et comme les con- 
ferves connues jusqu'à présent peuvent facilement être distri- 
buées en six &milles , il s'ensuit que la question générale ; 
les conferves sont-elles des animaux ? doit être changée en 
celle •> ci , la première famille des conferves est-elle animée , la, 
seconde l'est - elle etc. ? Et l'on ne peut prononcer sur la 
question générale qu'après avoir décidé toutes ces questions 
particulières. C'est ce qu'a vu le Cit Girod -Chantrans lui-même, 
lorsqu'en décrivant ses diverses espèces , il a décidé que les 
unes étaient animées , tandis que les autres ne l'étaient pas. 

Or si l'un des caractères les plus marqués de Fanim alité est 
la faculté de se mouvoir , et si nous ne pouvons pas plaça: 
parmi les animaux des êtres d'ailleurs inconnus, lorsqu'ils ne 



( X ) Recherches chimiques et micK^opIques sur les conferves ^ les bisses 
tt les tnmelfcst Paris an X» 
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nous 6ht donné aucun signe de mouvement , je déclare d abord 
que pendant les trois années où j'ai observé les conferves , |e 
ne leur ai jamais ap^o aucun mouvement qui ne fiit pas 
occask)nné par Teau dans laquelle elles étaioit plongées , quoi- 
que je cherchasse souvent à leur ea trouva i et que je fosse 
prévenu de l'idée qu'elles pouvaient bien se mouvoir. 

Voilà d'abord ce que je peux généralem^t affirmer : pour ce 
qui regarde en particulier mon premier genre , celui des ectos- 
permes /indépendamment de ce qu'il ne m'a ofF^ aucun exemr 
ple de mouvement • spontanée , il avait -trop de rapport avec 
les végétaux pour qu'il fut facile de l'en séparer : en efièt lor^ 
qu'on voit un être organisé , donner des graines qui le repro- 
duisent > lorsqu'on voit ses nouvelles productions se charger à 
leur tour de nouvelle^ semences , lorsqu'on trouvef^ placé dans 
le voisinage de fia graine , le corps que l'on peut prendre pour 
la fleur même , quelle raison pourrait^on avoir de ne pas con- 
sidérer un pareil être , comme un végétal aussi parfait dans 
f on espèce que ceux d'un rang plus élevé ? 



J'avoue que la seconde ^mifle m'a présenté plus "et dilBcalté 
relativement à la même question. Ces tubes , dont les bourrelets 
se grefient comme par af^oche sur les boun^lets du tube voi< 
^n , en soite que dans toute Isa Icmgûeur et dans toutes ses 
cloisons .une c<m}uguée commiHiiqtœ avec une autre , m'ont 
laissé long-temps incertain sur l'idée que je devais m'en former. 
J'ai souvent désiré de voir la manière dont ces tubes se lap- 
proçb^ent et parvenaient enfin à se réunir. Mais je n'ai jamais 

aperçu 
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iq^erçu saas le microscope aUcim moavement d'an des tubes 
Ters T^utre ^ je n'ai de même jamais vu les bmirrelets se for- 
mer sous mes yeux , et s'accrocher les uns avec les autres. Ce 
mouvement doit donc être ex&êmeinent lent , si du moins 
il a lieu , et si la réunion ne s'opère pas an moyen de 
l'eau dans laquelle flottent ces conferves. Ces plantes toujours 
rassemblées en grand nombre » et se touchant presque en tout 
sens, peuvent aisément s'unir ; et rien. n'empêche qu'il n'y ait* 
à Vextrêmité de ces bourrelets , quelque matière gluttneuse , ou. 
quelques crochets assez recourbés , pour qu'après s'être réunies , 
elles se Budntiennent ensuite dans le même état H se passe sans 
doute ici quelques phénomèneç semblables à ceux qui.ont.Uea 
lorsqu'une plante se dirige ver$ la lumière « on bien lorsqu'elle 
s'accroche par ses vrils , ou enfin lorsqu'elle retourna ses feuilr 
les renversées. Or, puisque nous ne croyons pas que les graûdes 
plantes soient des animaux , quoiqu'elles exécutent quelques mou* 
vemens de la même manière , nous ne devons pas croire que 
les conjuguées soi^it des animalcule , parce qit'dles poussent 
des bourrelets. U faudrait pour établir leiur animalité qu'elles 
fusseqt composées de parties distiiurtes les unes des autres » 
qu'<m y trouvât '<^elque> chose . t qui • ressemblât par ^temple 
à une tête , ou à un corps ; que son <Mganisation intérieure pût 
se rapporter à celle de quelqu'^mimal , <t enfin qu'indépendam- 
ment de ses bourrelets ^ elk fût: capable de quelques mouvemens 
volontaires ; or , comme rien de tout cela ne se rencontre dans 
xette plante i conmte fm contndre ^e^st composée d$'^ôî§ôns'« 
ainsi que la plupart des autres conferves ., comme de plus ses 
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loges sépaiées forment tootrautant de végétaux;, il s*eo..suit que 
la conjuguée .est! Bob .plante > et quelle en a les prophètes. 



'i 



four ce :qui concerne. :les: antxes familles » elles doivent évi- 
demment être placées parmi ifis végétaux. Les pQlys{)ennes ont 
leurs graines , les hydrodictyes se multiplient par le dévelop- 
.pement simultané de toutes leurs parties ; dans les batrachos» 
permes chaque anneau. contient un germe , et. dans les prolifères 
h* reproduction est trop semblable à* celle qu'on observe dans 
les plantes, pour qu'il y ait à cet ég^rd le moindre doute. Je 
Tkkî 4)perçu dans ces familles autun fait qui pût ime faire 
•croire à leur animalité ; et, ^' les moûvenlens' rapides de 
quelques batrâchosperfn^ placées ' dans ' les eaux courantes , 
ont pu faire conjecturer à quelques naturalistes que ces plantes 
étaient animées, jamais un examen attentif de ces diverses 
-espèces na confirmé- ces opinions. • 

Cependant le Cit. Girod - Chantrahs affirme que la plupart des 
confbrves sont des animaux qui se mirltiplient de plusieurs 
«manières. Les formes de productions ■ qu'il leur - assigne > sont 
-par conséqaent fôit différente» de celles que fé*leor ai reconnues, 
et elles ont été' examinées fort en détail , dansie Journal de Phyà- 
que. ( I ) Cet auteur leur donne en général le norfi de Poljpim , 
et il les considère sous trois pointe' de- vue i*. Comme des 
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( I ) Journal de Physique an X, Rapport sur Ici conferves j £dt i le 
Société Piùlomat. parle Cit. De CandoUe. 
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polypes. A.' Comme des espôces^ de polypiers. 3 " Comme des 
aggrégatiotis d animalcules accolés- les uns aux autres , immo- 
biles , lorsqu'ils sont réunis , et doués , lorsqu'ils sont séparés 
4e la faculté de «e mouvoir, xi un mwivenient spontané^ et 
4|iirigé dans tous les sens.- 

- y 

Je ne peux rien prononcer sur les conferves que je n'ai point 
encore vues. Il est possible que la nature toujours si variée 
dans ses moyens , ait donné à quelques-uns de • ces êtres que 
nous désignons par le nom de conferves, des formes de repro- 
duction, et des facultés qui n'appartiennent point aux autres. 
hes phénomènes que nous ont offert les conjuguées peuvent 
nous en faire soupçonner d'autres , et nous apprendre à ne 
pas hasarder des jugemens inconsidérés : mais les espèces 
qui sont communes aux deux ouvrages , et dont le nombre est 
assez considérablb , ne peuvent pas être regardées comme des 
polypiers , elles m'ont toujours paru des plantqs bien caractéri- 
sées , et douées de la plupart des propriétés qui * appartiennent 
aux végétaux. Elles croissent . par réxtensioii de leurs extré- 
mités , elles portent des graines , les semences de plusieurs 
des espèces sont accompagnées des organes qui les fépondentv 
les plantes qui les donnent périssent après l&s avoir fournies,» 
et ce qu'il y a de plus décisif dans cette question , les confer- 
ves* dont je rends compte ne. m'ont jamais offert aucun mou- 
vement , ni aucun, genre jde sensibilité qui ' pût les rapprocher 
en quelque point de la classe des animaux. J'en excepte cepent 
dant lès conjuguées. ~ 
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Je SUIS assez suipris que le Cit. Girod-Chantrans qui a observé 
ces végétaux avec tant de zèle , ni'ait jamais aperçu les graines 
de mes ectospermes , et en particulier celles de Tectosperme 
terrestre , tissus vehttina de Linné > qui sont si tommunes. Michel! 
cependant les avait déjà reconnues ( i ). Il les représente même 
dans son ouvrage , et il les prend pour ce qu'elles sont » c^est 
à-dire pour des semences. Or, quoique je ne représente pas ces 
graines comme germant , cependant je les ai vues se développer ; 
et qui pourrait douter > en les comparant à celles des autres espè- 
ces du même genre , qu'elles ne soient réellement des semences ? 

« 

Je suis également étonné que le même observateur qui a 
examiné plusieurs de mes conjuguées , et qui est tombé sur 
les mêmes espèces que je présente , voyez Fig. 26, 27, f6, 
6^ y 70, 71, 76, n'ait jamais aperçu le phénomène de la réu- 
nion qui est pourtant si commun dans les mois du printemps; 
sans doute qu'il a observé ces plantes dans une autre maison. 
Cependant , il devait déjà connaître ce que les Cit Coquebeit 
avaient écrit sur cette matière. Or , s'il avait été témmn de 
cette réunion dont j'ai parlé si souvent , il aurait vu également 
les graines auxquelles elle donne naissance ; et , s'il avait suivi 
ces mêmes semences , il leur aurait vui produire des conjuguées. 

Xen dis autant àts antres genres , en particulier , de celui des 
batrachospermes dont l'auteur déoit trois espèces. A^a batnk> 



r 

( I ) Voyei Micàtligimra xxx. t. Sp. fy. 5. 
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chospenne monilifoime , qui est la Conferva gelatiuosa de Linné, 
N.** 63 du Cit. Girod 1 porte des graines tout le long de la tige. 
On peut même les découvrir à la vue simple ; ces graines 
observées au microscope sont en partie développées ; elles 
montrent des filets articulés et déjà pourvus de leurs ranûfi' 
cations. Ces productions n'^partiennent donc pas aux animaux « 
€t ne se multiplient pas , conune l'avait cru lauteur des recher- 
ches sur les conferves. 

La cause de ces différences ne tient pas tant à l'exactitude 
dé Tobservation y qu'aux circonstances qui l'ont accompagnée.' 
Comme je connaissais depuis long-temps la facilité avec laquelle 
les conferves s'altéraient , lorsque l'eau qui les contient n'était 
pas renouvelée , j'ai eu soin de changer ce liquide aussi sou- 
vent que je le pouvais. Et parce que l'expérience m'avait appris , 
que malgré ces précautions , mes conferves s'altéraient encore , 
je me procurais de nouveaux échantillons pris dans les même$ 
lieux qui m'avaient offert les premiers , en sorte que je pouvais tou^ 
jours juger des altérations que ma plante avait souffertes. C'est 
ainsi que j'ai étudié > j'ai observé chaque espèce séparément , 
toutes les fois que je le pouvais , et j'ai parcouru , presque tous 
ies jours , une partie des environs de Genève : il y a plusieurs 
espèces de conferves que j'ai suivies pendant trois ans , et j'en 
décris un grand nombre , dont je connais toute l'histoire. 

Il m'a semblé que le Cit. Girod - Chantrans n'avait pas 
employé des précautions du même genre. U a laissé ses con- 
ferves séjourner plusieurs jours dans l'eau, et alors, comme il 
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était naturel de le penser , elles se sont décomposées ; en même 
temps il s'est développé un grand nombre d'animalcules , qu'il 
prend souvent pour des produits de la conferve , mais qui réel:* 
lement sont de vrais animaux déjà connus. Voyez dans 
son ouvrage , PI. 5 j »* Fig. 77.'"« Pi. g "' Pig. 1 8 "• Ces ani- 
malcules ainsi que plusieurs autres sont décrits depuis long<temps- 
( .1 ) par. le célèbre Muller auteur de tant d'ouvrages sur l'his- 
toire naturelle ,' en particulier sur lès animaux microscopiques y 
et qui dans une dissertation que j'ai fréquemment citée (a), 
annonce le premier plusieurs espèces de conferves que Iq 
Cit. Girod regarde comme inédites, 

Si les tubes de plusieurs espèces de conferves que cet auteur 
examine , se séparent en autant de parties qu'ils ren£ermaient 
de cloisons , cette circonstance ne provient que du mauvais 
état du liquide qui les contient et n a aucun rapport à la repro* 
duction. J'ai vu la même chose toutes les fois que j'ai ramassé 
ma conferve dans des eaux croupissantes > . ou , qu'après 
l'avoir recueillie , je l'ai entassée en trop grande quantité dans 
le même vase , ou enfin , lorsque j'ai négligé d'en renouveler 
l'eau , mes tubes , au lieu de se réunir , se sont détruits ; et l'eau 
qui les contenait exhalait une odeur fétide. Voyez mémoires 
chimiques etc. Fig. atf , 27» f^» ^> 7o.» 71 > 7^* 

Je ne dis rien de ces diverses reproductions qu admet le Cît 
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( I ) Anlmatcula infusoria auctort Multcr. 
\^\\ ^ova acta Purofolitana , Tars l* P* 90k 



d'eau B O tj ^. E. Ifl 

Girod, et dont la nature ne nous oflBre aucun exemple, ni de 
tout ce que présentent de singulier ees soudures par lesquelles 
s accroît la conferve ; ni de tous ces animalcules qui> après 
s'être réunis, forment un polypier doue de vie: le Cit. Girod 
lui-même en a été embarrassé , il a senti toutes les difficultés 
auxquelles donnait lieu une pareille supposition , et lorsqu'il 
organise son nouvel être , il ne marque pas assez exactement , 
.comment se fait cette singulière opération, et quel est le montent 
précis où elle s'opère. 

9 

Les reproductions que j'ai annoncées sont au contraire con- 
formes à Tanalogie ; je retrouve dans les cçnferves les graines 
dont toutes les plantes sont pourvues , et qui se développent 
comme celles des autres végétaux; je découvre, auprès des 
gaines , les organes que je soupçonne fournir la poussière fécon- 
dante ; je vois mes conferves croître et se multiplier d'après la 
loi générale- de la reproduction des êtres ; en sorte que, lorsque 
l'expérience ji aurait pas confirmé ce résultat , la raison l'aurait 
d'avance .annoncé. 

• • • V 

. Je 1 avoiie cependant , je suis réellement fôché des différences 
<juî' existent entre les opihiohs du 'Cit. Girod et les miennes; 
•mais deui amis de la nature ,' qui n'ont pour but que la décou- 
verte de la vérité ne peuvent pas manquer tôt ou tard de s'en- 
'tendre. -' Si j avais un jour le Bonheur de me trouver dans les 
*iiedk. qu hÈi:bite cet auéeury-je lui-montrerais ce que jaivu , et 
•jeTen ferais juge'* il dëcSdèrait lui-même , si les corpuscules que 
j'ai pris pour dés graines Reproduisent la conferve , si les con- 
juguées se réunissent , si les polyspermes ont des graines 
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intérieures , et je n'hésiterais pas à m'en remettre à son jugement 
Je voudrais de mon côté qu'il me montrât quelques-unes des 
productions qu'il annonce , et je tâcherais de découvrir et de lui 
faire voi^ les causes de son erreur. En attendant , si cet ouvrage 
parvient jusqu'à lui , qu'il sache quels sont les sentimens d'es- 
time que je lui ai voués , pour des travaux aussi multipliés 
que difficiles. Il n'y a que ceux qui se sont long-temps occupés 
d'observations de ce genre » qui peuvent comprendre combien il 
est facile de s'égarer ; et si j'ai quelquefois découvert la v^é , 
je le dois moins à mes talens qu'aux soins d'une personne qui , 
vivant auprès de moi , et assistant à tous mes travaux , m'en- 
gageait à ne rien admettre qui ne fut fondé sur l'évidence. Son 
utile sévérité m'a beaucoup servi. J'ai aussi été favorisé par 
le hasard qui , en m'offrant des graines de conferves , m'a forcé 
de bonne heure à ne voir dans ces productions que des plantes. 

Je désirerais que le Cit Girod - Chantrans répétât mes obser- 
vations , comme je répéterai aussi les siennes; si j'osais me 
flatter qu'il me fit part de ses remarques , je lui promettrais 
de le^ recevoir avec beaucoup de reconnaissance : si son ouvrage 
m'était parvenu plus promptement , j'aurais dté dans mes s^no- 
nymcs les conferves qui nous sont communes , sur-tout cdAes 
qui étant nouvelles , n'ont pas encore été décrites , et qui 
sont en assez, grand nombre : en attendant et pour remplacer 
cette omission , je donne ici le tableau des couferyes q\ii .se 
trouvent dans les deux ouvrages, il pourra servir il leur conoi- 
paraison , et il ne sera pas inutile à ceux qui se proposent de 

pareilles recherches. 

ESPÈCES 
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ESPÈCE S 



DU Cit. Girod^Cuautravs. CoRMsspoNDduxMs d^ cet ovvbjlgb^ 



N.' 

N/ 

N.- 
N.* 



1 Byssus velutina. 

2 Ulva intestinalis. 

3 Conferva n." 2123 fl«//. 

8 Conferva giomerata. 

9 Conferva gelatinosa. 

10 Tremella vemicosa. 

1 1 By^us flos aqux. 
1% Tremelle nostoc. 
19 Conferva fontinalîs. 



N/ 22 Byssus botry(»des> 
N.* 26 Conferva bullosa. 
N.* 27 Conferve. 
N.* 4f Conferve inédite. 
N.* f 5 Conferve inédite. 
N.* 52 Conferva canaliculaiis. 
N." 53 Conferva fontana no- 

dosa. 
N.* ^4 Conferva rivularis. 

N.* 5f . Eponge de rivière. 
N.° 58 Bysse des caves. 



Ectospemia terrestos* 
Ulva intestinaUs. 
Oscillatoria. 

Polysperma giomerata./ 
Batrachospermum glomeratum. 
Nostoc verrucosvim. 
Oscillatoirîa. 
Nostoc commune. 
Conjugata. Ce n'est pas \ixf<m^ 

tintdis de Liimé. 
Oscillatoria. 
Conjugata lutescen^. 
Conjugata princeps. 
Ectosperma. 
Conjugata porticdis. 
Polysperma giomerata. 
Batrachospermum monilîfi)nne 

Conjugata média. Ce n'est pas 
: 1^ rivularis de Linné. 
Conjugata média. 
Oscillatoria. 

V 
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N.' 70 Conferve inédite. Conjugata pectinat»; 

N.' 74 Espèce inédite. Oscillatoria variegata. 

N.* 7f Conferve inédite» Ectospenna. 

N.* 75 Idem. Conjugata major. 

N.' 77 Idem. Conjugata. 

* N.* 79 Idem. Ectosperma clavata. 

Je termine ce sujet en indiquant en peu de mots ce quil 
reste encore à faire pour achever i'iiistoire des conferves. 

L'objet «quî se présente le i^remi^ , et ceM qui ofSre ht 
plus riche moisson de décoixvertes , c'est l'étude des conferves 
marines. Nous sonmies dans, «me igitioranee ^tcS&nâe âur tout 
ce qui ks coBcoaie. Totss Its jours on nous présente qcie4ques- 
VRes de ces jofies plantes teiiites des éoulenrs les plus brillâ- 
tes , et dcmt nous connaissons à peine le nom. Noœ ne savons 
ni comment elles croissent , ni comment elles se multi- 
plient > ni Gommeftt elles sont organisées. U est bien vrai q^œ 
Réaumur ,. et ensuite De CaitdoUe ont tenté de soulevet une 
partie du voile qui ks couvre ^mais leui^ travaux encore impar- 
faits ont besoin d'être continués. Cependant ks filamens de ces 
plantes sont jn-oportioniielkment beaucoup plus gros que ceux de 
ses conferves, et knis graines si elles en ont» seraient sans doute 
plus grandes. 

» . 

Il faudrait dbnc entreprendre ce sujet > et y procéder d'une 
manière à peu -près semblable à celle que j'ai employée pour 
les conferves d'eau d6uce. On chercherait dans ces plantes» 
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comme je l'ai £iit dans les autres, les divers oigaties de la 
rq)jroduction « et on appuyerait toujours ses conjectures sur des 
exp.éâeace$. 



(Qu'est-ce que, ces coipjosculeç ^ se trouvent attachés aux 
rameaux de plusieurs espèces maiines ? Faut -il les considérer 
conainie 'des graines , ou comAie de$ capsules qui contiennent les 
semences i oa enfin comme des galles habitées par des animalcu- 
les ? Ces plantes périssent-çllesi el renai<ssent-elles chaque année 
ou bien, comme cela est plus probable, se multiplient-elles 
dans toutes les saisons ? Leurs diverses espèces se divisent-elle$ 
en familles , comme les conferves d'eau douce , ou n'admet- 
tent-elles dans leur ensemble qu'un seul mode de reproduc- 
tion ? Cette reproduction ressemble - t-elle à quelques-unes de 
celles que nous avons indiquées , ou b^ien , en est-elle différente f 
Qu& de questions à éclaircir , que de conjectures à vérifier , que 
de découvertes à Ëiire ? 

« ■ 

Quoique nous soyons plo^ avancés* pour les conferves d^eau- 
doùce , cependant il reste encore beaucoup à faire pour compté- 
ter leur histoire. Le premier but qu'on peut se proposer 
4ans ce qui les concerne , c'est d'achever leur nomenclature, 
en rapportant à leur geiire celles que je n'ai pas encore décrites. 
J'ai prévenu en commençsuit cet ouvrage, que j'avais omis à 
dessein quelques espèces , et qu'il en existait d'autres que je' 
n'avais pas aperçues. Je vois de même par les mémoires du 
Cit. Girod-Chantrans , qu'il a rencontré quelques espèces que 
je n'ai jamais vues. Or , si deux naturalistes qui n'ont observé 

Va 
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• que dans un petit espace , ont déjà rassemblé plusieurs espèces 
nouvelles , que ne peut-on- pas espérer d'un heureux concours 
de plusieurs botanistes observant dans difFérens lieux. Peut-être 
que dans quelques années ce genre sera mieux connu que beau- 

« 

coup d'autres. Peut-être les découvertes qu'on y aura faites 
encouragéront-elles les botanistes à porter leurs regards sur les 
cryptogames dont la fructification est encore obscure. Peut-être 
ces nouveaux genres seront-ils liés à ceux des conferves , par 
un plus ou moins grand nombre de ressemblances» Peut - être 
enfin que riches de tant de découvertes et instruits par tant 
tle travaux , les botanistes compléteront enfin ce grand ouvrage 
de la science botanique , un des plus beaux monumens du 
génie observateur de notre siècle. 

Le second objet dont il faut s'occuper pour les conferves 
d'eau douce , c'est d'achever les travaux que j'ai seulement ébau» 
chés : quoique je ne croie pas mes observations entièrement 
inutiles , et que je pense au contraire quelles pourront, contri' 
buer au bien de la science ; cependant je ne me dissimule pas les 
imperfections qu'elles renferment 

Dans un sujet qui a déjà occupé d'autres naturalistes , on voit 
bientôt ce qu'ils ont fait et ce qu'ils oiit abandonné à leurs 
successeurs ; l'esprit se concentre niieux sur un petit nombre 
de recherches , il peut aisément écarter l'erreur et découvrir la 
vérité , toutes les fois que celle - ci a été mise à notre portée. 
Mais , lorsque de toutes parts , il n'y a qu'obsairité ; lorsque 
toutes les conjectures auxquelles on s'abandonne peuvent être 
également fausses , et qu on se trouve dans un labyrinthe sans 
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aucun fil qui puisse diriger les pas, on ne peut pas raisonnable- 
ment espérer *de se préserver de toutes les erreurs , et de con- 
naître toutes les vérités. C'est là précisément le cas où je 
me sui» trouvé , lorsque j'ai entrepris l'étude des conferves : je 
n'ai vu dans les ouvrages des naturalistes rien qui pût 
m'éclairer, au contraire, leurs opinions n'étaient propres qu'à me 
jeter dans de plus grands doutes. Les uns les regardaient comme 
des animaux , les autres imaginaient qu'elles étaient des plantes. 
Le sage et savant Muller' lui-même avance dans ses ouvrages 
des opinions bizarres sur leur origine , leur ressemblance avec 
les tàremelles qui pourtant en diflPèrent à tant d'égards , augmen- 
tait encore la dijfficulté ; et c'est pourquoi j'avais vainement 

» 

tenté quelques années auparavant ( l'an III ) de me faire quel- 
que idée juste de leur organisation. 

Les imperfections du travail que je présente au public con- 
cernent également mes six familles. Quoique je ne puisse dou- 
ter que les corpuscules auxquels j'ai donné lé nom de graines 
dans la première famille , ne remplissent véritablement cette fonc. 
tion , cependant je ne suis pas aussi certain des fonctions aux- 
quelles est appelée la corne qui les accompagne ; elle est â 
la vérité constamment placée dans le voisinage des graines ; 
on la voit bien répandre sa poussière dans ï'ectosperme ovoïde 
en particulier , cela est incontestable. Cependant j'ai toujours 
désiré quelque expérience directe , qui pût me convaincre de 
l'usage de cette corne ; j'aurais voulu par exemple Surprendre 
les petites cornes qui accompagnent les graines du grand nom- 
bre des espèces , au moment où elles répandaient leur poussière. 
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savoir quel était le moment précis où se faisait cette^ émission. 
J'aurais également désiré de connaître , si toute la matière 
verte , répandue dansies tubes, n était pas la poussière fécon- 
dante , comme le pense le savant Senebier , qui m*a su^éré 
cette opinion , et comme semble le prouver l'observation ; car 
la corne communique avec le tube intérieur, et il n'y a pour 
les yeux aidés du microscope , aucune différence entte h matière 
du tube et celle que répand l'anthère. 

Four ce qui regarde, la seconde famille , j*ai exposé fort au 
Jpng , dans le discours qui la concerne , toutes les difficultés 4^ elle 
présente C i ). Jamais je n'ai pu comprendre où était contenu, 
le germe de la nouvelle conjuguée avant la fécondation etc. 
Les membres de la société d'histoire naturelle de Oenéve et le 
Cit. Mauhoir en particulier , m'ont présenté sur cette matière 
des opinions fort ingénieuses et plus ou moins probables. 
Mais , indépendaniment de cette difficulté générale , il en 
existe de particulières , qui ne sont pas encore résolues. Je 
n'ai pas vu des conjuguées du second ordre répandre leurs 
graines; je ne sais donc pas si leurs semences ont une enve- 
loppe , ou si elles en sont privées ; je ne sais pas non plus quelle 
est l'utilité de la fécondation dans le troisième ordre des con- 
juguées I puisque les deux tubes, sont semblables , et que rien 
ne paraît passer de l'un dans l'autre ; enfin dans toutes 
les familles , je n'ai pas compris , aussi bien que je l'aurais désiré » 
comment se fait l'accroissement II me semblait que j'aurais dft 

Ml ■■■— Il I I. ■!■ I II ■■■■■■ ■■ ■■■■— — i— — ^—l ^— ^1^,1— — ^i^— — — IM— ^i^^i— IM^ 

( I ) Voyez page J7 et suîv<. 
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voir ce tBbe de k jeune conjuguée rempli de cloisons rappro- 
chées et prêt à s'étendre ; et cependant ces cloisons étaient 

• m 

presqu'aussi écartées que dans la plante adulte: 

La troisième famille , celte des hydrodictyes me paraît à pen 
près achevée. Ce joli réseau se développe à volonté sous les 
yeux de Tobservateur qui peut suivre tous les degrés de son 
accroissement Je voudrais seulement savoir si tous les côtés 
sont faits poiir se développer , et si les grains brillans de l'inté- 
rieur Sont réellement les organes qui répandent la poussière. La 

4 

|>remière de ces questions sera facile à éclaircir , la seconde 
présentera beaucoup de difficultés , jusqu'à c& qu'on ait bien 
constaté lusage de ces mêmes grains dans d'autres conferves. 

Dans la famille des polysperfnes , il faut distinguer les deux 
espèces. La première qui est la fiuviatilis de Linné , est presqu'en- 
tièrement connue. J*ai vu ses graines naître , germer et donnpir 
la conferve. Mais la fleur mâle ou l'organe qui en remplit les 
foncti(ms , est encore à trouver. Je ne sais pas si tous les grains 
qui forment le chapelet sont des semences , ou si quelques- 
uns d'entr'eux renferment la poussière.^ Je ne connais pas non 
plus conmtent sont attachés les chapelets , et à quoi servent 
les renflemens qui se trouvent sur le tube. Mais ces diffi- 
cultés ne sont rien, en comparaison de celles que présente 
la seconde espèce , la glonuratu de Linné. Ici tout est inconnu : 
poussière , graine , développement , et c'est bien plus l'analogie 
et le raisonnement que les observations directes qui nous ont 
conduit dans lés conjectures que nous avons hasardées sur son 
hiistoire. 
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La cinquième famille présente également des difilcqltés à 
éclaircir. Quoique je n'aie pas lieu de douter que les anneaux 
en se rompant ne deviennent des graines , quoique je les aie 
vus très-fréquemment se rompre , et que je n'aie jamais trouvé 
de batrachospermes dépourvues de «ces grains blanchâtres, dans 
lesquels on aperçoit déjà des rudimeris de filets . ; cependant je 
n'ai pas encore assez vu tous les passages qui doivent exister 
entre ces anneaux et les grains blancs qui donnent la graine , 
pour avoir à cet égard cette pleine satisfaction que j'ai quel- 
quefois éprouvée. En particulier, je ne connais pas assez Tusage 
de ces jolis filets transparens , si déliés , si flexibles , si réguliers 
dans chaque espèce ; j'ai cru qu'ils pouvaient servir à répandre 
les émanations prolifiques , et leur extrême mobilité semblait 
en effet leur assigner cette fonction ; mais je sais trop qu'on 
ne peut et qu'on ne doit en histoire naturelle admettre que des 
faits , et j'avoue que je n'ai rien vu qui puisse m'autoriser à 
croire que ces filets soient des anthères. ' 

s 

Mais la sixième famille. me paraît bien plus obscure, et je 
ne l'offre aux naturalistes qu'avec répugnance. Cette reproduc- 
tion par bourrelets , toute conforme qu'elle parait aux loix de 
h. nature , me cause toujours quelque peine quand je l'annonce. 
Elle me semble plutôt devoir être considérée comme un moyen 
surabondant que comme une forme particulière , qui distingue 
certaines espèjces. Et en effet on trouve peu de plantes qui ne 
se multiplient de cette manière , en même temps qu'elles se 
propagent par leurs graines. Cependant jusqu'à présent , je n*ai 
jamais vu les conferves de cette fiimille s'accroître autrement , 

et 
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et d'autre part je n*ai jamais vu les conferves des autres^ famil- 
les se multiplier de cette manière : j'en excepte cependant 
la Conferva glonurata Linnœi , sur les débris de laquelle j'ai quel- 
quefois rencontré des biins verts , qui étaient de nouveaux 
développement. Je recommande donc les prolifères en particu- 
lier aux observations des botanistes /pour qu'ils y cherchent des 
oiganes sexuels , et qu'ils tâchent de reconnaître si , indépendam- 
ment des bourrelets , elles renferment des graines. La conferve 
rivularis est très-commune et très facile à observer : les grains 
brillans dont elle est pourvue doivent donner quelque soupçon , 
et &ire conjecturer que son organisation est plus composée 
que je ne l'ai dit De mon côté , autant que j'aurai du 
loisir et de la santé , je ne regarderai pas ma tâche comme 
achevée ,* j'observerai cette &mille plus attentivement que je 
n'ai fait jusqu'à présent , j'en isolerai quelques individus , 
et j'espère qu'aidé des lumières que me fournira sans doute la 
publication de cet ouvrage , je découvrirai enfin la reproduction 
de cette Ëimille , si du moins elle en a une qui lui soit 
propre , indépendamment de ses bourrelets. 
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JLy E tous les êtres organisés qui jusqu à présent ont fixé 
Vattencion des naturalistes , il n'en est peut-être aucun dont 
l'histoire soit encore plus obscure , que celui auquel on a donné 
le nom de Trémelk. Non > seulement les botanistes ont placé 
dans ce genre, un grand nombre de plantes qui n'avaient qu9 
des ressemblances extérieures , mais encore ils en ont décrit 
les diverses espèces sans connaître la manière dont elles 
a:oissent et se reproduisent Le nom méI^e de tiémelle » 
par lequel ils les ont désignées , ne présente qu'un sens équi- 
voque ; il indique tantôt des substances gélatineuses et $oH« 
des , comme le nostoç et la trémelle veruqueuse ; tantôt des 
productions filamenteuses et microscopiques qui semblent n'avoir 
aucun rapport avec les premières. Ces dénominations incertaines 
se rencontrent dans les méthodes d'histoire naturelle les plus 
modernes. Jussieu lui-même dans son bel ouvrage des genres 
naturels et Ventenat dans son tablfou du règne végétal t divisent 
les trémeJles en espèces qui pnjt du mouvement et en espèces 
qui en sont privées; comme si Ton pouvait placer dans Iç 
même genre des êtres qui , par la différence de leurs propriétés i 
n'appartiennent pas au même règne. 

A- 2r 
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J'ai donc cru que je rendrais quelque service à lliistoîre 
naturelle , si je parvenais à répandre un peu de loniière sur va. 
sujet aussi obscur. Les observations que j'ai &ites sur les con- 
ferves m'ont rendu plus faciles celles qui regardent les trémel- 
les , et quoique je n'aie pas apporté à ce sujet toute l'atten. 
tion que j'ai donnée à celui qdi le précède , et que parmi les 
difficultés qu'il présente , il s'en trouve quelques- unes que je 
n'ai pas éclaircies ,* je crois pourtant avoir jeté les fondemens 
de la méthode qu'il faudra suivre , lorsqu'on voudra étudier 
sérieusement Cette matière. 

J'ai divisé les trémelles en deux genres , afin de ne pas 
confondre des êtres qui doivent être séparé& Le premier com- 
prend les trémelles filamenteuses que > ai ncxnmées Oscillatoires , 
pour indiquer plus clairement la propriété qui les distingue. 
Les secondes que je désigne par le nom de Nosioc, sont les 
trémelles proprement dites des botanistes : mais je n'entens 
par cette expression que ces substances qui ressemblent au 
nostoc commun > et dont l'intérieur est formé de filets suticO)- 
lés. J'en exclus par conséquent la trémelle pourprée , celle du. 
genévrier et toutes les autres dont l'organisation est plus com-. 
posée. Ces productions et celles qui leur ressemblent doivent 
être examinées plus attentivement , et à l'aide du microscope 
qui peut seul déterminer leur nature. J*ai réservé le nom de 
trémelles aux deux genres réunis , comme jai consacré celui 
de conferves à designer en général les six genres de cette 
famille. 
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PREMIER GENRE. 

OseiZZATOJMES, { Pl, If.""' ) 



J^ E s oscillatoiries ont a« premier conp-d'^œil un ûrés - grand 
rapport avec les conferves. Elles forment comme ces dernières 
des tapis d'un beao vert , qui sont fixés au fond de Teau , ou qui 
flottent sur sa surface : ces tapis paraissent composés d'un 
grand nombre de filets réunis les uns aux autres ; en s(»te que 
d après k définition de Linné et des autres botanistes f ces pro>: 
ductions seraient de vraies conferves^ 

Je les ai prises long -temps poiïr cfe» Conferves micros- 
copiques. Non-seulement elles en avaient l'apparence extérieure , 
mais r lorsque je les observais à l'aide des instnunens , elles me 
paraissaient formées de filets simples et cloisonnés comme 
ceux ^s conjuguées , en sorte que je les aurais évidemment décri- 
tes comme des espèces de ce genre , si j'eusse pu les voir réunies f 
et si leur diamètre ne m'avait pas paru d'une extrême petitesse. 

Cest au Cit. Boîssier Ci) que je dois 1 avantage de les con- 
naître : cet amateur distingué d'histoire naturelle et de chimie 



r 



( j ) Frofessenx i Genève et recteur actuel de notre Académie. 
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rapporta d'Aixen ranVIII. , une espèce d'oscillatoire que le 
Cit. Desaussure avait trouvée et décrite depuis quelques 
années ( Sept 1789- ) U eut la bonté de me montrer ses 
m^îuvemens , et de me permettre de les observer plus à loisir. 
A la première inspection de cet être singulier je fus frappé de 
sa ressemblance avec les conferves , je vis que jusqu'alors je 
Tavais confondu avec ces dernières , et dès le jour même je 
parvins à me procurer d'autres espèces d'oscillatoires. 

Cependant il n'aurait pas été difRcile à un observateur atten- 
tif de les distinguer des conferves. Leurs filets sont communé- 
ment d'un diamètre si petit , que certaines espèces n'ont guères 
qu'une millième de ligne, Les flocons qu'ils forment par leur 
réunion , ont par conséquent un velouté et une finesse qui n'ap- 
partiennent pas aux conferves , et quand ces caractères seraient 
encore trompeurs , on pourrait toujours distinguer une oscilla- 
toire , placée dans une eau tranquille , par les longs filets rayon- 
nans qu'elle forme autour de sa masse , comme autour d'un centre , 
toutes les fois qu'on l'abandonne à e}lç même pendant quelques 
heures. Voyez Fig. i, 

Mais il est encore plus facile de les distinguer au micros- 
cope : quoiqu'au premier coup-d'ceil on puisse les prendre pour 
des conjuguées , parce que leurs tubes qui ne se ramifient jamais , 
ressemblent à des tubes cloisonnés ; cependant il n'est pas 
difHcilp dç remarquer les différences qui se trouvent entre ççs 
cloisons et celles des conjuguées. Ces dernières forment des 
loges presque toujours plus longues que laides , dans l'intérieur 
desquelles çst çontenpe ynç matièrç verte, régulièrement di(- 
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posée et qui n'en occupe qu'une partie ; les loges des oscil- 
latoires, bien différentes des premières t ont une longueur 
plusieurs fois moindre que leur largeur ; et leur intérieuï 
est rempli d'une matière verte qui en occupe toute la capacité. 
Ce sont des anneaux plutôt que des loges proprement dites , 
c*est-à-dire , de petits corps qui paraissent solides et dont la 
forme ne dépend point de l'âge de l'oscillatoire. On pourrait 
comparer leur apparence à celle que présentent les trachées des 
plantes observées dans leur longueur , avec des loupes assez 
fortes pour laisser apercevoir leurs spirales ; mais ces trachées 
sont des tubes vides , tandis que les oscillatoires sont formées 
de filets solides. Voyez Fig. 2 a. 

Indépendamment de ces caractères soit apparens soit micros- 
copiques , qui distinguent les oscillatoires des conferves ; il en 
est un autre qu'on ne doit p^ passer sous silence , parcef 
qu'il tient de plus près à l'organisation de ces premières. Lors* 
qu'on rencontre une conferve flottante, on voit aisément que 
sa niasse , quelque considérable qu'elle puisse être , est toute 
entière composée de filets , sans aucun mélange étranger ; mais 
Ton trouve avec les oscillatoires une substance qui ks accom- 
pagne qu'on pourrait appeler le substratum des filets eux-mêmes 1, 
c'est une matière douce et onctueuse au toucher , une espèce 
de feutre dans lequel se trouvent les oscillatoires , lorsque la 
saison est froide ou qu'elles ont été transportées d'un lieu dans un 
autre. On lesi voit s'étendre autour de cette substance en formant 
de jolies productions en étoile , toutesf les fois qu'après les aVoif 
enlevées du lieu où elles avaient pris naissance ; on les replonge 
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dans l'eau. C'est une espèce d'hab itation qui leur' est propre , 
qui les protège et les défend lorsque le froid ou la sécheresse 
les exposeraient à périr. Cette substance n'est pas toujours 
également abondante dans les mêmes espèces : lorsque les oscil- 
latoires que Ion examine ont vécu long-temps dans le même lieu , 
«lie est ordînairemeiit plus épaisse. Celles que le Cit Desaussure 
avait apportées des eaux d'Aix en 1789 , que depuis le Cit 
Boissier a retrouvées vivantes dans le même bassin et que 
je viens encore de recevoir , avaient leur feutre extrêmement 
épais. D'autres oscillatoires en ont de plus considérables encoie. 
J'ai vu quelquefois s'élever du fond des eaux pores et tranquil- 
Hes des croûtes de plusieurs pieds de contour et de quelques 
pouces de largeur, qui étaient en entier composées des débris 
de cette substance. Cependant il arrive quelquefois que des 
oscillatoires semblent en être dépourvues ; ce sont cdles qui 
s'en sont détachées pour fonder ailleurs une nouvelle colonie , 
pu celles dont les espèces vivent sur les pierres et les bois aux< 
quels elles sopt adhiéreiites, 

On peut compara cette matière à la substance gélatineuse 
des nostocs ; l'une et l'autre contiennent les filamens en anneaux 
qui contituent véritablement la trémelle: l'une et l'autre les 
retiennent pendant un certain temps et leur donnent ensuite 
passage ; mais l'enveloppe des nostocs n'est pas organisée comme 
celle des oâcillatoires. 

Cette matière , examinée au microscope , ne ma rien offert de 
distinct : d'abord elle est opaque , et tous les naturalistes savent 

qu'il 
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qu'il est difficile de reconnaître Torgamsation des objets qui 
ne sont pas transparens. C^endant à force de réxaminer* j'ai 
CTO voir qpi'die était formée de débris teoreux» qui avaient été 
retenus par les filets » et ensuite d'une multitude furesqu' in- 
nombrable de tobes transparens , qui sont * comme on le verra 
bientôt , le fonneau de l'oscillatoire , la partie dont elle ae 
dépouiUe lorsqu'elle se multiplie. 

Mais ce qui distingue sans contredit les oscillatoires de toutes 
les conferves » c'est la acuité de se mouvoir que possèdent les 
premières. Leurs filets dont la longueur varie atrémement » mais 
qui BiOat jamais ^us de cinq ou six lignes , oscillent constam- 
ment de gauche à droite, oo de droite à gaudbe, de manière 
que les angles sons lesquels ils se coupent , vartent sans^ 
cesse de gcandenr. Quelquefois un filet s'avance parallélemait 
à un autre qu'U d^asse y quelqu^is certains filets vont dans 
uff sens t tandis que le reste va dans un autre. Souvent une 
partie des filets est stationnaire, tandis que l'antre se meut £t 
ces mouvemens ne s'exécutent pas seulement sur des fdang 
horizontaux , mais ils ont également lieu dans des sens inclinés* 

L'idée ingénieuse de Desaussure qui mesurait avec une montre 
le chemin que disait une osciQatoire et qui comparait son 
mottv^nent à celui de l'aiguille des heures , ne peut pas s^ 
pliquer au mouvement irrégnlier que je décris. H n'y a âea. 
de si bizarre que la marche du même iilet ; queKquefi^is il oscille, 
d'autres Ibis il n'a point de mouvemens angûbiies: souvent, 
après avoir marché en avant , il reste qudque ten^s station^ 
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ïiairë , ou même il rétrograde. Il n'est donc guères possible de 
trouver la moyenne d'un mouvement si singulier , et si Desaus- 
sure a pu y parvenir, c'est apparemment parce que les oscil- 
latoires des eaux d'Aix avlaiént des mouvemens moins variés 
que" les miennes. Leur marche devait être aussi beaucoup plus 
iente , car celles que ai j observées faisaient en peu de minu- 
tes le chemin que les siennes parcouraient en une heure. 

" Apparemment que ce grand naturaliste , n'aura pas observe 
ses oscillatoires dans des circonstances convenables. Les eaux 
>où il les avait prises avaient une température habituelle de 
-trente - trois degrés du thermomètre de Reaumur> tandis que 
celles V où il les conservait , étaient beaucoup moins chaudes. 
•Il se peut aussi que la saison de Tannée où il observait ne fôt 
pas celle où la température est la plus convenable. Pour moi, 
fai constamment remarqué que plus la journée est chaude, plus 
l'oscillatoire étend promptement ses rayons , et qu'en hiver plu- 
sieurs espèces non-seulement ne s'étendent point, mais encore 
disparaissent presqu'entièrement 

Je trouve encore moins d'exactitude dans les observation^ 

'd'Adanson sur l'oscillatoire qui fait l'objet de son mémoire, et 

qui est \ine des espèces les plus communes. D'abord il affirme 

généralement qu'elle demeure immobile dans une température 

au-dessous de 9. degrés. Or , quoique le mouvement soit réellement 

' moins m^qué , lorsque la température est plus froide , j'ai vu cette 

•oscillatoire étendre ses filets au milieu de l'hiver. Cet auteur ajoute 

que le mouvement des filamens quil observait se combiiuiit 




DES TREMELLES. I7I 

de manière que la fonne extérieure de losciUatoire restait toujours 
la même , parce que les fiiecs s'avançaient tous paraiièlement 
et avec la même vitesse du même côté. Or , touCes les. fois 
que j'ai placé dans Teau un fragment d'oscillatoire il a toujours 
donné des productions dans tous les. sens , de manière à augmen- 
ter considérablement de sur&ce ; et l'on comprend .d'avance que 
si les oscillatoires croissent de la même manière, que tous lek 
autres corps organisés , il faut bien qu'elles aient un commeik- 
cement et une ^ dans leurs développemens. 

t 

J'ai désiré de m'assura: si le mouvement des oscillatoire^ 

m 

était dirigé dahs^ un sens plutôt que dans un autre ; je les ai 
fréquemment placées sous le microscope , pour les observer sout 
ce point de vue : mais j'ai toujours trouvé tant de bizarrerie 
dans leur, marche ; les directions de leurs mcnivémens m'ont 
toujours paru si différentes i qu'il m'a semblé que ce mouve- 
ment ne pouvait guères s'expliquer par des agens mécani- 
ques. Âtt contraire il a tous les caractères d'un mouvement 
spontané. Il est plus vite ou plus lent, non seulement dans des 
filets diffërens , mais encore dans le même; il a lieu à droite ou 
à gauche , en avant ou en arrière .; en un mot , il est aussi 
varié que celui des vers rampans , auxquels nous ahésitons 
pas d'accorder le. titre d'animaux. . 



Cependant il est une direction que les osci}Iatoire$^ paraist 
sent affecter de préférence , et cette direction est cell^ 
de la lumière. Desaussure avait déjà ^^vu avant moi , quQ 

si l'on enveloppait d'un drap noir et épais le poudrier qui coa-, 

Y z 
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tenait ces êtres singslieis > en faisant à ce diap des onyertnres 
par les^ieUes la lumière pût parvenk jusque dans l'intérieur 
du vase > les osctiktoires qui y étaient répandues venaient se 
réunir , à Tendroit du verre qui était découvert Or cette obser- 
vation que fai r^étée plusieurs fi>is et avec ks mêmes atten- 
tions a eu un succès si complet qu'après quelques heves , ks 
filets avaient entièrement di^iaru de l!intérieur du vase , pour 
se léunir ea très-grand nombre vers les points éciairé& 

Or , quoique ks plantes affectent aussi de se âkiger vers 
laxlumière , et qnli soit peut-être possibk d'expHquer mécani- 
quement kius divers mouvemensr cependant il est BadJe de 
comprendre que si tes osdUs^oires partagent cette propriété 
avec ks végétaux , efles peuvent bien malgré cek être des 
animaiBC. Rien n'empêche en effet qu'un être ne rechercher 
par choix et par instinct , k liHnière dont 'û a besoin pour 
vivre et se dévetc^per , et puisque ks osciflatoires se meuvent 
à k lumière comme à l'obscurité » an milieu du jour conrnœ à 
h fin , et en généra) « dans tous les momens de kur existence , 
dans tous ks sens et dans toutes les directions > il est aisé 
d'en concltnre qu'elles ont une volonté. 

On arrive à la même ccmséquence par une considération 
attentive de toutes les parties qui les composent J'avais d'abord 
cru que leur tube cylindrique étut similaire dans toute son 
étendue , qu'il conservai par-tout k même «Kamètre , en sorte 
qju'à l'exception des anaelBux qui fe formaient, il n'y avait 



^ 
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socone distinction de parties , mais je rencontrai bientôt une 
oSciUatoire dont une des extrémités était effilée et crochu& 
Voyez PL if."* ¥ig. 6/^ b. Je commençai alors à revenir 
de ridée que je m'étais formée. £t enfin je fu9 entièrement 
désabusé , lorsque j*eiK trouvé une nouvelle oscillatoire à laquelle 
fai donné le nom de nugeure , à cause de son diamètre , 
qui est à peu çtès déci^le de cdui des e^èces ordinaires , et 
dans laquelle je vis distinctement une tête et je crois mêm» 
une queue. Voyez PL if."* Fig. a."* a, a. 

Cette tête était effilée et occupait environ la 20."* partie dvt 
tube : ses anneaux au nombre de quatre ou cinq étaient beau- 
coup plus loogs que ceux du corps : l'animal avait la propriété 
de les allonger ou de les jetiro: , en sorte que sa tête se termi- 
nait tantôt en aiguille , tantôt au contraire en pointe obtuse : 
rarement elle se trouvait sur la même droite que le reste du 
corps ; plus souvent elle était fléchie , tantôt dans un sens , 
tantôt dans un autre, I/extrémité opposée du tube que l'on 
pouvait appeler la queue , n'était pas non plus terminée en 
pointe mousse , au contraire elle semblait pourvue à droite et 
à gauche de deux appendices plus on moins. étendus , et par 
conseillent plus ou moins sensibles. 

Tous les individus de l'espèce n'étaient pas pourvus de tête et 
de queue, ceux qui n'étaient pas avec leurs dimensions naturel- 
les , mais qui paraissaient avoir été rompus , avaient leurs extré- 
mités plus ou moins tronquées ; et j]aL également remarqué avec 
étonnement que ceux , qui avalent péri par l'efièt du dessèche- 
ment , ne laissaient dus voir de tête. Voyez Fig. a."« s, s. 
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J'ai cherché avec beaucoup de soin à apercevoir quelque 
mouvement dans les anneaux , mais je n'ai pu y parvenir : je 
voyais bien l'animalcule se mouvoir , mais je ne pouvais point 
reconnaître la manière dont s'opérait le mouvement. La largeur 
de ses anneaux m'a paru constamment la même ; jamais je ne 
les ai vus s'écarter ou se rapprocher comme ceux de la tête ," 
jamais non plus je n'ai découvert sur le tube , des aspérités, 
des brosses , ou tel autre organe qui pût aider au mouvement. 
Desaussure n'a pas été plus heureux , et , quoiqu'il n'y 
ait guères de doute que le mouvement des oscillatoires ne 
s'exécute par la contraction et la dilatation successive des 
anneaux , puisque la tête elle - même se meut de cette manière , 
cependant on ne peut pas dire jusqu'à présent que cette opinion 
ait été confirmée par les faits. 

» 
* " • 

Je n'ai pas non plus trouvé sur le corps des oscillatoires ces 
productions parasites qui sont assez communes sur les confer- 
ves au moment où elles se détruisent : leur tube dans toute 
son étendue, est dégagé de substance étrangère. J'ai cru quel- 
quefois y apercevoir des poils extrêmement déliés , mais je 
ne puis décider si ces poils appartenaient véritablement 
à l'animalcule: la seule chose qu'il m'a été permis de distin- 
guer dans la matière verte qui forme les tubes , sont 
des grains extrêmement petits , d'une couleur plus intense. 
Cette hétérogénéité de la matière contenue dans les tubes , s'aper« 
çoit principalement dans les grandes oscillatoires : les deux 
premières espèces , la principale et la majeure , son t remarqua- 
bles ^ cet égard , et si Ton pouvait se procurer des oscillatoires 
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jencore plus grandes ) sans doute qu'on pénétrerait plus avant 
dans leur organisation , et qu'on découvrirait enfin quelque 
chose de satis&isant suc leur structure. 

. J'ai désiré de bonne heure reconnaître la manière dont se 
multiplient des êtres aussi singuliers. Leur reproduction était 
la circonstance de leur histoire qui pouvait fournir à l'observa- 
teur un plus grand nombre de &its instructifs. Elle m'intéres- 
sait d'autant plus que je voulais la comparer à celle des conferves , 
et juger par ce moyen si les oscillatoires avaient quelque rapport 
avec elles; mais j'ai eu beaucoup de peine à satisfaire ma 
curiosité à cet égard: dans ces objets et dans ceux qui leur 
ressemblent , il faut être favorisé par le hasard , ou suppléer , au 
défaut des circonstances favorables , par la persévérance du tra- 
vail. Desaussure , cet observateur si habile , n'a pas réussi 
à voir cette reproduction , quoiqu'il en eût fait l'objet de ses 
recherches; j'ai de même long- temps observé ce» animalcules» 
j'en ai reconnu un plus grand nombre d'espèces que les natu- 
ralistes qui m'ont précédé , cependant je n'ai jamais rien 
trouvé qui pût me satis&ire. Quoique je visse les -oscillatoires 
répandues presque par-tout , se multiplier avec rapidité jusques 
dans mes vases; quoiqu'elles parussent et disparussent succes- 
sivement, suivant les circonstances de l'humidité et de la sèche- 
resse, et que je fusse persuadé qu'elles avaient un mode de 
reproduction simple. et facile, toutes les fois que j'observais, 
je ne voyais pourtant que des filtes , et dans ces filets je 
n'apercevais rien qui ressemblât à une reppoduction. 



^ 
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Fatigué d'observer sans succès , je me mis à raisonner ; 
convaincu que le raisonnement me conduirait à la vérité. Si les 
nouvelles oscillatoires , me disais-je , sortent de Tintérieur de 
leur mère , comme l'œuf, p^ exemple i sort du ps^iUon, je 
trouverai dans les biins que j'observe des filets de toutes les 
4limensions et de tous les diamètres » dqHiis les plus petits jus- 
qu aux plus grands. Si au cpnixaire ces animalcules se reprodui- 
sent par bouture, comme les prolifère dont fai rendu compte , 
je verrai 5ur les tubes des renilemens; et s'ils ne se multiplient 
que par section » je ne verrai rien de tout cela , mais le dia* 
mètre de mes filets rester;^ toujours invar^ble i au moins dans 
\â m^me çspèçe. 

Après m'étre fait ee raisonnement à moi-même , je me mis 
h observer de nouveau. Je ne sus pas apercevoir ces jeunes 
pscillatoires qui devaient selon moi , être sorties de leur mère. 
Je ne fiis pas plus heureux , quand je voulus chercher des reft- 
fiemens ou des bourrelets ; rien n'était si lisse et si exacte- 
ment cylindrique que mes oscillatoires. Mais , lorsqu'au contiake 
j'examinai ces animalcules , avec Fopinion qu'ils se multipliaient 
par section , j'avoue que je trouvai quelque vraisemblance à rat 
conjecture, puisque toutes mes oscillatoires jusqu'aux plus 
petites , me paraissaient exactement du même diamètre. 

Ce n'était pourtant là qu'une conjecture qu'il (allait vérifier. 
Parée que les filets des oscillatoires étaient de même diamètre t 
il ne s'ensuivait pas pour cela qu'elles se multqiliassent par sec- 
^on. Rien n'empêchait que ces filets n'eussent été acddentelr 

lement 
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iement rompus et que la trémelle ne se régénérât autrement. 
Il est bien vrai encore que ces filets rompus étaient doués de 
mouvement , mais ce mouvement pouvait avoir lieu après une 
rupture violente et se conserver dans des parties qui n'auraient 
pas été naturellement séparées. Je n'avais donc aucun £iit abso- 
kuneirt décisif sur le mode de r^oduction , et il fallait atten* 
dre pour prononcer là - dessus , <pie l'obs^ration me présentât 
de nouveaux phénomènes. 

Elle m'en a bientôt présenté comme |e le désirais , et c'est 
à Foscillatoire principale que je les dds. Celte belle e^èce 
d'un vert à demi tranq)arent » la plus remarquable de 
toutes ceUes que fai encore vues , m'a présenté un grand 
nombre de tubes , divisés dans leur étendue en deux ou phi^- 
sieurs parties. Ces divisions d'abord imperceptibles et qu'on 
ne reconnaît qu'à une légère transparence » s'étendent peu à 
peu et biei^ôt deviennent très^narquées. On voit distinctement 
que le lube se sépare en deux ou plusieurs parties , <^ sem- 
blent déjà avoir une tête et une queue : Fig. s <"* a. Elles 
sont retenues toutes ensemble par une membrane trans- 
parente jqni xesserabte beMicoop as tube des conjuguées > 
et qui est oommune à toutes les oscillatoires. Eniin les parties 
divisées sortent <de f envelc^pe . et l'on voft souvent les tubes 
qui les ont contenues , moitié transqpar^s et moitié rem^^ 
par rosdllatoire qm^y trouve encore renfermée. Yoyez 
Fig. »."« r. • ' 

Lorsqu*une fois j'eus aperçu la section de cette oscîllatokeir 

. Z 
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je reconnus plus aisément le même phénomène dans les autres. 
En particulier l'oscillatoire qiie Desaussure ' le premier ' rap- 
porta d'Aix, me l'a évidemment montré. J'ai' vu des tubes 
à demi-rompus retenus par une membrane et prêts à s'échap- 
per : j'ai, vu la même chose dons les autres espèces , et à l'ex- 
ception d'une seule que je désigne par le "nom d oscillatoire ea 
fourreau , toutes les autres me paraissent se multiplier de la 
même manière. Il n'y a rien de régulier dans les sections ; on 
en voit de toutes les longueurs , depuis celles qui ne contien- 
îient que quelques ' anneaux jusqu'à celles qui en renferment 
un grand nombre. Cependant il m'a semblé qu'en général , 
elles étalent environ la dixième partie de la longueur totale de 
l'animalcule. Les anneaux de la tête ne m'ont jamais paru se 
séparer dans les oscillatoires qui sont pourvues de cette partie , 
ils sont sans doute d'une orjganisation différente ; niais comme 
la portion du tube, qui s'est séparée , reproduit une tête et sou- 
vent une queue , il faut ou que les ruptures aient été pré- 
parées à l'avance ; ou que chaque anneau contienne le germe 
d'une tête. 

, Au reste la reproduction des oscillatoires par section n*est 
pas une opinion rK)uvelle en histoire naturelle. J'ai vu que ce 
mode de multiplication avait déjà été découvert par l'abbé 
Corti dans un ouvrage imprimé à Lucques en 1774 et que je 
n'ai jamais pu me procurer ; Desaussure ajoute que cet auteiur 
a vu cette oscillatoire se diviser sous ses yeux. Je n'ai jamais 
eu ce même bonheur , excepté pour les trémelles nostocs , 
comme je le dirai bientôt. 
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Le Cit. Girod-Cliantrans annonce que la reproduction n'a 
pas lieu de cette manière; il dit avoir vu ( Page Zi6 de ses 
observations ) l'oscillatoire parvenue à son dernier dévelop- 
pement , répandre à travers son tube une poussière grenelée ; 
il ajoute que chaque grain qui compose cette poussière gros- 
sissant peu à peu , prend insensiblement une forme allongée 
et devient enfin une grande oscillatoire : il représente même 
dans^ sa figure ( PI. 3 1.""* Fig. 74."» ) les divers périodes de 
cet accroissement : mais , quoique je ne connaisse pas l'espèce 
elle-même qui lui a fourni ces observations, j'avoue que ce 
n'est pas sans peine , que j'admettrais dans cette oscillatoire , 
une reproduction qui ne me paraît pas avoir lieu dans les autres. 

Du reste , il n'est pas étonnant que les oscillatoires se mul- 
tiplient par division. Les observations de Trembley sur 
les polypes , ayant donné lieu à plusieurs naturalistes d'exami- 
ner d'autres animalcules sous le même point de vue > ils ont 
'vu et, ils ont décrit un assez grand nombre d'êtres organisés 
qui se reproduisent par bouture. Les vers en particulier , leui: 
ont offert ce phénomène , et comme les oscillatoires semblent 
avoir un grand rapport avec les vers , qu'elles sont comme eux 
composées d'anneaux , il n'est pas singulier qu'elles se mul-. 
tiplient de la même manière. 

Mais il faut "remarquer que cette reproduction qui est acci- 
dentelle dans les vers , se trouve essentielle dans les oscillatoires. 
Jamais je ne les ai vues se reproduire autrement. En particulier 
je n'^i jamais aperçu aucun organe , ni aucun mouvement qui 
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pût m'ànnoncer quelque différence de sexe : elles sont tellement 
semblables entr'elles , et elles paraissent à lobservatetur d'une 
construction si simple , qu'il est difficile de soupçonner que les 
unes soient des mâles et les autres des femelles. Je dirai cepen. 
dant que j'ai vu quelquefois deux oscillatoires entrelacées dans 
toute leur étendue ; qu'une autre fois en particulier , j'ai aperçu 
un tube se placer à l'extrémité d'un autre , et rester adhérent 
malgré que j'essayasse de l'en sépar^. Mais ces faits isolés 
que j'ejqwse uniquement pour donner Féveil aux observateurs , 
et les rendre plus attentif à d'autres faits semblables , ne me 
permettent pas de conclure ^ que les oscillatoires s'unissent , ou 
qu'elles se multiplient autrenkent que par bouture. 

Comment se &k Faccroissement de ces animalcules ? Cest ta 
une question à laquelle il n'est pas facile de répondre : on 
pourrait croire qu'il a lieu par le développement de chaque 
anneau qui augmente en dimension , à mesure que roscilbtoire 
grandit. Mais , comme la jeune trémelle n'est qu'une portion 
de la trémelle toute développée , elle a déjà ses annesaix entiè- c( 
rement fcuinés. Il faut donc supposer qu'entre les anneaux pri- ;t 
mitifs il se développe d'autres anneaux > ou bien que le filet j^ 
s'accroît par ses extrémités. L'observation ne m'a pas encore '{^ 
permis ^^ décider lequel de ces deux accroissemens il convient ^ 
d'admettre : peut-être ont- ils lieu en même temps; au moins 
il est certain que le filet rompu, qui d abord était tronqué à i 
ses extérmités , acquiert insensiblement une tête et une queue. ^ 

C'est une remarque de Desaussure que les anneaux auxquels ^ 
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il donne le nom de diapbrttffnes ou de clmam , ont une plus 
grande épaisseur à mesure qu'ils s'^approchent des extrémités 
et que leur convexité diminue par degrés |usqu au miHeo du 
iilèt où elle disparaît entièrement Cette observaticm peut se 
confirmer aisément sur les grandes oscillatoires » dans la prin- 
cipale sur-tout > oscHlatoria princeps, dont le^ anneaux extrêmes 
ont une convadté très - marquée, 

Desaussure observe encore que raccroissèment des oscillatoi* 
res se fait avec une grande rapidité r lorsque la saison est 
convenable. Il dit avoir vn un paquet de trémelles filamenteuse» 
nageant à la surface dun poudrier très -élevée pousser en deux 
fois vingt^qnatre heures , des filets de huit ponces de longueur 
qui se prolongeaient en descendant vers le fond dn vase ; mais , 
ou ie ne comprends pas les expressions de ce savant natU' 
raHste , ou ce qull prend pour 1 accroissement àes oscillatoires 

* 

est un efi^t de leur mouvement. Quand l'on en plonge une 
certaine quantité dans l'eau avec la substance terreuse qui les 
contient , elles sortent de cette enveloppe , comme je l'ai dit f 
et se répandent en rayoonant de tous les côtés ; et puisque 
leurs filets n'ont guères plus d'aune figne dans leur plus grande 
longueur , on ne pourrait guères con^rendre autrement com- 
ment ils se seraient étendus jusqu'à huit pouces 



Quelle idée &nt-ii^ se faire de la vie des oscillatoires ? Com- 
ment se nourrissent-elles ? Quel est le terme de leur durée ? 
Quelles sont les causes qui favorisent leur développement , et 
quelles sont celles qui le suspendent , ou même qui le détrui- 
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sent ? Pour ce qui regarde la première de ces questions ', 
j avoue que je ne sais ce qu'il est possible d'y répondre. Des 
êtres destitués , au moins en apparence , de tout ce que nous 
appelons membres et organes , qui' paraissent seulement doués 
de la faculté de ramper , ou d osciller sur leurs extrémités , et 
dont le mouvement est si lent qu'il ne peut pas toujours être 
aperçu au ' microscope , n'ont pas un grand rapport avec ceux 
que nous connaissons. Ils sont placés pour nous dans les der- 
niers rangs de l'animalité , et leur faculté de se multiplier par 
bouture , les rapproche évidemment des plantes avec lesquelles 
fts ont d'ailleurs tant de ressemblances extérieures ; ils parais- 
sent d une structure encore plus simple que les polypes. La 
nourriture qui leur est propre, et qui peut servir à leur déve- 
loppement , sera long-temps un problème. Comment apercevoir 
la proie que peuvent saisir des êtres en apparence aussi iner- 
tes ? Comment reconnaître le mécanisme par lequel ils l'intro- 
duîsent dans l'intérieur de • leur corps ? Ou ils ne vivent que 
du liquide quilles entoure , ou il faut qu'il existe un autre monde 
d'animalcyles plus petits que ceux que nous connaissons et qui 
leur servent de nourriture. Les microscopes les plus forts ne 
laissent apercevoir autour de la tête ou de la queue , aucune 
agitation quelconque. Le mouvement oscillatoire servirait - il à 
la nutrition, et cette fonction se ferait -elle autrement que par 
les extrémités ? Sans doute que ce mouvement angulaire a ua 
but , mais il n'est pas facile de reconnaître son usage. 



. S' 



Je n'ai pas déterminé le temils^ . qu'emploie^ l'animalcule 
pour parvenir à son développement, Il çst .probable qu'il varie 
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lîans les diverses espèces : il dépend sans douté de la tempé- 
rature dans laquelle il se trouve.. Comme les filets qui forment 
roscillatoîre se meuvent dans la saison chaude et deviennent 
immobiles pendant le froid , on peut raisonnîiblement sup- 
poser quil en est de même de jeur accroissement. Cependant, 
comme une conjecture n'est pas une preuve y on pourrait isor 
1er une oscillatoire , et la suivre depuis le moment de sa nais-^ 
sance , s'il était facile de reconnaître et de saisir à volpi)tç ua 
filet imperceptible nageant- dans un liquide, : : : 

f 

' La durée de l'oscillatoire n'est pas mieux connue que le temps 
de son accroissement. Mais nous avons de plus grandes lumiè- 
res sur les agens qui la détruisent. Le premier de tous, c'est 
Tabsençe d'une quantité suffisante de chaleur. Jl est certain que 
la chaleur les favorise autant que le froid leur est contraire ; 
mais nous ne connaissons pas le degré du thermomèt;^e où 
elles cessent de vivre. Cependant l'opinion d'Adanson qui 
fait, périr ces animalcules au 9""' degré . sur. o , doit 
.être . reformée ou appliquée exclusivement à certaines espèces. 
On trouve des oscillatoires dans . l'hiver comme dans les autres 
saisons , et si elles périssaient au degré que cet auteur .leur 
assigne , comment supporteraient - elles la température de nos 
hivers ? Il faut supposer que dans la rigueur de la saison , elles 
sont protégées par l'eau dans laquelle elJf s . vivent , ou par le 
feutre, dont j'ai parlé , et qui estj pour elles comnle une habi- 
tatibn dans laquelle elles se retirant. 
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tion du liquide qui les contient. Desaussure affirme qae 
Routes les fois qui! a laissé à sec le vase aà ils les (^servait , 
elles ont péri sans retour. J'ai éprouvé la ménie chose dans les 
mêmes circonstances. Les oscillatoires que je voulais rendre à 
la vie , après les avoir privées d'eau pendaid: quelques heures . 
ne laissaient apercevoir aucun mouvement Loirs têtes n'étaient 
plus e0ilées et fléchies; mais elles paraissaient comme rmtrées 
dans leur fourreau. Cependant, il n*est pas h présumer que la 
même chose ait lieu dans les oscillatoires abandonnées à la 
nature. Elles renaissent trop promptement lorsque la terre 
«devient humide, pour que Ton puisse croire que la sécho'esse 
les tue. B faudrait donc restreindre Topinion de Desaussur» 
laux espèces qu'il a examinées , ou imaginer que i'oiveloppe 
iqui les contient , et la terre sur laquelle elles reposent , ks pré- 
servent mieux di^ns ces çircpnsUncçs que nç peuvent &ire nos 
i^ases. 

Toutes les liqueurs Irritantes , acides , ou alkalines , les 
font périr sans retour. Lorsqu'on en verse une gootte dans le 
jiuide où elles nagent , eMes meurent et devienneat inmobiles 
au moment où les snimalqi^s d^s Iniusioos pénssent dans le 
même n^éiangc; 

Il pafnût qu'ëfles «edoutefl^ moias k diaieur que le finid. 
Cette osciSatoke qui vit dans les bains d^Aix , où le theraïa- 
mètre se soutient entre le jj."* et le î7,"« degré , et qui s'y 
conserve et s'y multiplie depuis un grand nombre d'années , 
nt également datis l'esu ebiwmiae À la températwe de l'at- 
mosphère. 



^ 
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tnosphère. Je crois même , avec Desaussurè , que deiÂe espèce 
est l'oscillatoire d'Adahson» que Ton rencontre dans les mares , 
et dans laquelle ce savant botaniste découvrit d'abord le mou- 
vement angulaire. Au moins il me paraît difficile d'apercevoir 
quelque diflference entre l'oscillatoire des eaux d'Aix , et cette 
dernière. 



Ces animalcules n*oflt pas besoin d'une eau pure » et fré- 
quemment renouvelée. On les rencontre dans les lieux où l'eau 
est assez gâtée pour que les conferves y périssent Ils s'f 
rassemblent souvent en fort grande quantité , sur les flocons 
même des conferves qu ils recouvrent et dont ils semblent 
pour ainsi dire tirer leur nourriture. On les trouve même dans 
les mares qui répandent une odeur infecte , en sotie qulls 
(Confirment la vérité de la remarque déjà faite , que les animaux 
microscopiques ont plus de vitalité que les plantes de même 
grandeur > puisqu'ils se multiplient dans les limx où ces 
dernières se corrompent. 

Les diverses espèces d'oscillatoires , habitent dans l'eau oa 
sur les terres luimides. On les rencontre fréquemment dans Lt 
lit des rivières, dans les mares qui ont peu de fond, ou sur 
les parois des bassins des fontaines. Cependant quelques - unes 
d'entr elles n'ont besoin que d'un peu de terre pour croître efe 
végéter. Telle est en particulier roscillatoire en fourreau si com- 
;nnne dans les lieux abrités et humides : elles ne vivent pas 
sealsraent dans nos plainss, mais elles se trouvent encore sur 
les montagnes les plus élevées ; jca ai rencontré dans Jtous les 
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torrens- du. Jum , et jç sais qu'on en voit également danfi tous 
ceux des Alpes : en général par -tout où il existe quelque 
cours d'eau, Ton aperçoit des tachas vertes ou noirâtres, et ces 
taches sont toujours des oscillatoires. Je ,ne puis dire si elles 
sont particulières à notre climat , ou. bien si elles sont géné- 
ralement répandues sur la surface du globe. U n'y a pas de 
doute qu'elles ne se trouvent en Europe , et dans les contrées 
dont la température. ressemble à 1^. nôtre , m^sil n'çst pas éga- 
lement sûr qu'on les retrouve dans, les climats plus chauds , 
et dans les lieux voisins de la ligne : En particulier je ne sais 
point si elles se rencontrent dans les eaux salées , sur les bords 
de la mer , au milieu des nombreuses espèces de nos confer- 
^ ves. Aucun observateur que je connaisse n'en a rapporté de ces 
lieux ; soit qu'il n'en existe réellement aucune , soit qu'on ne 
puisse pas àla première vue les distingi;er des conferves. Cepen- 
dant il doit être important aux progrès de l'histoire naturelle de 
rassembler les espèces d'un genre si nombreux. Il est d'ailleurs 
assez différent de tous ceux que nous connaissons > pour inté- 
resser . la curiosité des observateurs. Les oscillatoires que 
Desaussure a rencontrées aux eaux minérales d'Aix , et celles 
que Scherer (i) avait rapportées auparavant de Carlsbad , nous 
permettent de penser que les eaux salées en contiennent , et 
lorsqu'on aura une fois trouvé quelque oscillatoire dont l'oa 
puisse observer commodément la structure , on aura en méime 
temps par analogie , l'organisation des oscillatoires plus petites. 

( I ) Je n'ai point son ouvrage et par conséquent je ne puis dire si les filets 
rts dont il parle sont des oscillatoires ou des confienres j cependant 
esaussure affirme qu'ils sont des oscillatoires. 
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On peut déjà distinguer leurs espèces en flottantes et en 
sessiles. Les premières sont celles que Ton rencontre sur la sur- 
face des eaux disposées en plaques vertes : leS autres sont' 
Celles que Ton voit adhérentes à la terre : cependant il arrive 
fréquemment qu'une oscillatoire , après avoir vécu au fond 
de Tean , se détache pour venir à la surface du liquide : cela 
a lieu lorsque le feutre est spécifiquement plus léger , et qu il 
a perdu son adhérence avec le terrain ; alors Voscillatoire- 
paraît détruite et le feutre n'en contient guères que les .débris. 



■ Cest le propre de ces animalcules d'aimer à se réunir en 
grand nombre. Ils forment pour ainsi dire une société d'êtres 
vivans , dans laquelle il semble régner une grande concorde. 
Le rang obscur qu'ils occupent dans l'échelle des êtres, et le 
petit nombre de facultés qu'ils ont reçues , ne leur permettent 
guères de se nuire ou de s'aider. Chacune de ces oscillatoires parût 
exécuter son mouvement sans aucun rapport avec celui des 
autres. Quand les unes oscillent à droite , les autres oscillent 
à gauche , quand les unes viennent , les autres s'en vont La 
seule sensation dont elles paraissent avoir besoin , et qu'elles 
semblent constamment désirer , c'est celle de la lumièré^-G'est 
elle qu'elles recherchent lorsqu'elles sortent du feutre qui les 
contient, pour s'étendre circulairement tout autour , et lorsh 
qu elles se transportent des endroits obscurs du vase , vers ceux 
qui sont, éclairés. Ainsi , quand l'animalcule, est privé 4e toutes 
ses faculté$.> fio^tinct lui reste encore pouj: le diriger et veiller 
^ $9 cpnsçrvalioiî;. . ., . < 
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J'ai été embaitassé lorsqtie j'ai voulu parler des usages des 
conferves , je le suis encore davantage, lorscpi'il est question 
de ceux des oscillatoires. Je ne connais à ces animalcules 
aucune propriété qui puisse servir aux besoins de riiomme , ef 
il ne paraît pas qu'on puisse en trouver de longtemps. On doit 
les considérer jusqu'à présent comme destinés à étendre nos 
connaissances plutôt que nos plaisirs , si du moins les connais- 
sances ne sont pas > pour Vhomnie raisonnable , le premier des 
plaisirs. 

Cependant la lumière en dégage beaucoup dW , et cet air 
éprouvé à l'eudiomètre , s'est trouvé être de l'oxygène ; mais 
il faut » selon Scherer , qui le premier a fait cette expérience , 
que l'oscillatoire soit pour cela exposée au soleil , car à l'ombre 
elle donne un air moins pur que celui de l'atmosphère , et dans 
une obstfiirîté parfaite , elle n'en donne point du tout. 

Les oscillatoires que j'ai décrites , sont au nombre de douze ; 
mais il n'y a point de doute que les environs de Genève n'en 
f enferment un plus grand nombre. Ce genre qui jusqu'à présent 
itait à peine connu, sera bientôt un des plus riches en 
espèces > s'il parvient à fixer l'attention de quelque observateur. 
Pour moi , ainsi que je l'ai dit , j'ai moins pensé à 
l'achever , qu'à le proposer aux naturaUstes^ comme digne de 
les occuper. Cependant les descriptions que j'en donne sont 
aussi exactes que la petitesse de l'objet le con^x^rte. Poifr aug- 
menter un peu le nombre des caractères spécifiques dont j'avais 
besoin , j'ai fait entrer les dimensions de l'asdllatoire conune 
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l'avait déjà Ëdt Desaussoie , et les mesures qtie je donne 
sont calculées d'après les siennes qoe je suppose être exactes. 
Les ligures qui accompagnent chaque espèce ajouteront à la 
clarté de la description j et je ne crois pas qu'à l'aide de leurs 
secours et des détails qui les accompagnent » on puisse trouver 
quelque difficulté dans la nomencbtufe qui lès concerne. 



Je dois prévenir avant d'entrer dans le détail dés espèces ^ 
1* Que les dimensions que j'assigne aux filets des oscillatoires 
ont été déterminées d'après l'osciUatoire d'Adanson , et les deux 
autres espèces que Desaussure a observées. 2.** Que j'entends 
par la longueur de l'anneau son étendue dans le sens de la lon> 
gueur du tube , et par sa latgeur le diamètre même du tube ; 
3.* Que toutes les espèces sont vues à la j."' lentille du 
microscope composé qui augmente environ de cinquante fois. 
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ESPÈCES. 



N.' I. Oscillatoire principale. Osciîlatorîa priuceps. Fig. 2."^ 
Filametttis viridibus ; annuli latitudine hngitudinem quinquîes exct' 
dente ; extremitate antertori attemafâ , nflexâ , posteriori appendicuIatM 
Filamens verts en anneaux , d'une tfo."« de ligne de diamè- 
tre ; largeur des anneaux cinq fois plus grande que la lon- 
gueur ; extrémité antérieure eiHlée; postérieure terminée par 
deux appendices. 

Cette ogcillatoire la plus grande de celles que je connais ,' 
se rencontre dans un étang près de Crevin (i) où je l'ai trouvée 
deux années de suite. J'avais d'abord soupçonné qu'elle était 
une variété de quelque autre espèce ; mais , comme tous les 
individus que j'ai examinés , avaient les mêmeis dimensions , 
je la regarde comme une espèce distincte : elle flotte en grands 
flocons sur la surface des eaux. Lorsqu'on l'observe dans un 
vase , l'on voit ses filets se disposer en rayons autour d'un 
centre , ou bien s'élever le long des parois . Ils sont assez 
gros pour être distingués à l'œil nu , et leur diamètre comparé 
à celui d'un cheveu , m'a paru plus petit de moitié. On observe 
gisement dans cette espèce les deux mouvemens qui distin* 
guent ce genre. Elle marche eaavant et se balance sur une de 
ses extrémités d'une manière sensible. La tête de l'oscillatoire 
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( I ) Hameau près de Gea^re. 
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principale est fort différente de la queue. Elle est composée 
d'anneaux plus longs et moins larges que ceux du reste du 
corps. Le dernier anneau qui me semble plus particulièrement 
former la tête , resse;nble à une section de cercle. Il a comme 
ceux qui le précèdent la faculté de s'allonger et de se fléchir 
dans tous les sens. La partie du filet qui est opposée à la tête est 
tronquée : elle est pourvue à droite et à gauche de deux appen- 
dices assez saiUans , ces deux parties qui sont très - distinctes 
lorsque l'animal est en santé , ne s'aperçoivent plus lorsqu'il est 
privé de vie. Elles disparaissent alors entièrement , et les anneaux 
eux-mêmes ne sont plus aussi marqués. L'oscillatoire éprouve 
sans doute après sa mort une sorte de contraction qui resserre 
toutes ses parties : cependant il est des individus qui ont la 
faculté de se mouvoir , et qui sont dépourvus de tête ; ce sont 
ceux qui ont perdu une partie de leur corps , ou par accident , 
ou par une séparation naturelle : mais dans ce cas ces parties 
se réparent assez promptement , tandis que dans le premier 
il n'y a point de reproduction. On aperçoit dans l'oscillatoire 
principale , mieux que dans aucune autre , les séparations dont 
nous avons parlé dans le discours préliminaire sur le genre. 

PI. If."» Fig. 2."' a Oscillatoire principale avec sa tcte et 
sa queue. 

b Oscillatoire prête à se séparer en plusieurs autres. 

c Tube vide d'oscillatoire. 

d Petite oscillatoire séparée. 

e Âmieaux de la tête qui ont la faculté de se mouvoir. 

f Queue de l'oscillatoire pourvue de ses appendices. 

f Tube à moitié plein. 
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N.° a. Oscillatoire majeure. Oscittatoria major. Fig. 3."» 
FilameuUs annulât U 't>iridibus \ mmuîi îatitudine lo*i$itudînm qui»- 

quies exçedente; extremitatibus difunnibus. 

Filamens verts d une 80 "• ligne de diamètre , distance 

des cloisons de la cinquième du diamètre > extrémités un peu 

effilées , sur-tout r?uitérieure, 

ê 

Cette oscillatoire que Desaussnre a le premier décrite ', se 
rencontre aux eaux d'Aix dans le bassin de St Paul ( i)) où 
elle vit et se propage depuis un grand nombre d'années. Je 
ne lai point vue ailleurs , et sans doute qu elle doit être rare 1 
puisqu'elle vit habituellement dans une eau dont la tempéra- 
ture est entre le trente - troisième et le trente - septième degré 
du thermomètre de Reaumur. Elle ressemble à quelques égards 
à la précédente « mais elle en diffère par son diamètre moin- 
dre d'un tiers , par sa couleur d'un vert plus foncé et enfi»< 
par son extrémité postérieure qui est dépourvue d'appendices; 
Elle vît dans les eaux d'Ai^ , avec l'oscillatoire d'Adanson 
( N." f ) , en conservant toujours ses dimensions et la figure 
qui la distinguent . C'est l'espèce dans laquelle la matière verte 
p.iraît le moins homogène , et où l'on distingue le mieux des 
parties transparentes et d'autres opaques. 

N.° 3. Oscillatoire noire. OsciHatoria nîgra. Fig. 4 "»• 
FHiîKicutis ûPfiJttlatis uigris ; awtuli latittidiite kngitudinei» ter exc^ 
deftte', extremitatibus vix d^omiibus. 
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( I ) Dit bsssia d'eau d*alui}. 
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Filamens noirs , d une i ^o."* de ligne de diamètre : distance 
des cloisons égale au tiers du diamètre ; anneaux des exi:ré^ 
mités à peine différens des autres. 

Cette oscillatoire se rencontre en thermidor et dans les autres 
mois de l'été , sur la sur&ce des eaux peu courantes: elle 
s'étend en longs filets rayonnans autour d'un centre. Lors- 
qu'elle est transportée dans un vase , elle se dispose promp- 
tement en étoile sur la surface du liquide. Ses anneaux sont 
moins serrés que ceux des deux premières. On aperçoit à 
peine dans les individus de cette espèce une tête et 
une queue : mais l'on voit distinctement le long du tube , les 
séparations qui se préparent La couleur de cette oscillatoire , 
est noire à la vue ; à la loupe ses filets paraissent demi 
transparens ; les contours et les bords de ses anneaux sont d'un 
noir plus foncé. Les mouvemens progressifs anguleux sont fort 
sensibles dans l'animalcule , et dans l'intervalle d'une seule 
nuit , elle fait des productions de plusieurs pouces. Elle atm& à se 
disposer en ligne droite , et il est rare de voir ses filamens 
fléchis et recourbés comme dans les espèces précédentes. 
C'est la troisième , en grandeur de celles que je décris. 

N.* 4. Oscillatoire rougeâtre. Oscillatoria sulfusca. Fig. f ."» 
FiUimeittis fuscis vix articulatis ; extremitatibus aqualibus. 

Filamens à peine articulés d'un rouge vineux d'une jtfo."» 
4e ligne dé diamètre ; extrémités égales. 

Cette oscillatoire se rencontre sur les pierres du lit du Rhône 
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dans les eaux basses : elle y forme des plaqués îrréguliéres 
d un rouge foncé , qui ne sont que des oscillatoires entrela- 
cées dans tous les sens ; ses mouvemens sont fort sensibles; 
je ne l'ai pas assez observée pour y distinguer une tête et 
unie queue ; je ne doute cependant pas qu'elle n'en soit pour- 
vue , de même que les autres espèces. Je ne l'ai jamais 
vue flottante , mais je l'ai constamment trouvée adhé- 
rente au fond de l'eau , accompagnée de son feutre qui est 
formé d'une lame plus mince que les autres. C'est en hiver que 
je l'ai rencontrée , il est bien possible qu'elle existe dans les 
autres saisons , mais la hauteur de l'eau ne permet pas sans 
doute de l'apercevoir 



!î.* f . Oscillatoire d'Âdanson. Oscillatoria Adansmii. Fig. 6."* 
Filamentis amulatis , t>iridibus ; annidi hngitudine latitudium 
aquante ; extremitatièus inaqualibus. 

Filamens verts d'une 40o.">* de ligne de diamètre ; distance 
^es cloisons égaie au diamètre; extrémités effilées sur- tout 
l'antérieure. 

J'ai donné à cette oscillatoire le nom ^Adamou , ^oor hon(^* 
rer la mémoire de ce botaniste célèbre , qui le premier a 
observé ces animalcules : elle se rencontre dans les lits des 
petits ruisseaux et sur les bassins des fontaines où elle forme 
des touffes plus abondantes et plus épaisses que toutes les autres. 
Elle est presque toujours accompagnée d'une matière terreuse f 
qui au toucher parait douce et onctueuse > et qui au microscope 
est composée de débris d'oscillatoires mêlées avec du terreau. 
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C'est la seule espèce dans laquelle j'ai cru apercevoir, des 
différences assez sensibles ; sa couleur qui est en général 
d'un vert assez clair , passe par toutes les nuances intermédiai- 
res , jusqu'à celle d'un noir foncé ; ses anneaux ne s'aperçoi« 
vent pas toujours avec la même facilité et sa tête est plus 
ou moins effilée. £n particulier la variété que Desaussure a 
rapportée des eaux d'Âix , est remarquaUe par la rapidité 
de ses mouvemens qui ne se rallentissent point dans un liquide 
plus froid. Je soupçonne qu'il pouri^t bien se trouver dans 
l'espèce que je décris « deux ou trois espèces distinctes ; mais 
je n'ai pas encore vérifié ce soupçon. 

N." 6, Oscillatoire verte. Oscittatoria viridis. Fig. 7."»« 
Filametaii vîridibus, inarticulatis ; extremitatibus ifuequat&uf, 

Filamens sans articulations distin(;tes, d'une 4fo.<<'« de tigne 
de diamètre. 

Cette oscillatoire est très semblable à la précédente pour 
l'apparence extérieure î elle recouvre le limon des petits ruis« 
seaux et les bassins des fontaines , sur lesquels eUe forme des 
plaques vertes de peu d'épaisseur que l'on détache aisément ; 
son extrémité est courbée en crochet , comme l'espèce précé- 
dente ; mais sa tête est moins allongée et moins aiguë : Quoi- 
que Ton n'apCTçoive pas ses anneaux au microscope , il n'y 
a pas de doute qu'elle n'en soit pourvue , et qu'avec une 
lentille plus forte, on ne parvint à les reconnaître : de 
même que l'espèce précédente , elle a plusieurs variétés qui 
différent les unes des autres par des apparences extérieures ji 

Bb z 



19^ Histoire 

plutôt que par l'organisation : mais dans ces êtres microscopi- 
ques , la moindre différence , pourvu qu'elle soit constante , 
peut suffire pour constituer une espèce. ' 

N."* 7. Oscillatoire parietîne. Oscillatoria parietina. Fig. 8."* 
Filamentis viridibus , articulatis ; latitudine tubi vix longitudinem ^xce* 
dente \ extremitatibus globosis. 

Filamens verts à articulations presque aussi longues que 
larges , d'une 400."* ligne de diamètre ; extrémité terminée par 
un globule. 

Elle forme sur les pierres , sur la terre et le bois , des taches 
vertes , que l'on remarque en automne et en hiver ; ses 
articulations sont presque aussi larges que longues > elles se 
séparent fort aisément du tube principal , sur-tout au prin- 
temps et en été ; si à cette époque l'on observe cette 
oscillatoire , on la trouve composée de filets presqu'entiére* 
ment rompus. Je vois dans mes notes que ses mouvemen» 
sont peu sensibles > et que l'on remarque plutôt ceux qui sont 
progressifs , que les autres. Aujourd'hui que je l'observe de 
nouveau (12 Therm. anX. ) en rédigeant cet ouvrage , j'aperçois 
très-bien ses mouvemens y et je trouve que ses articulations 
très distinctes sont plus arrondies que celles des autres oscil- 
latoires : elle est sur-tout remarquable par sa jolie tête globu- 

* 

leuse que l'on peut voir se séparer du tube. Cette espèce a 
des rapports avec les nostocs par la manière dont elle se mul> 
tiplie , mais elle n'est pas comme eux entourée d'une substance 
gélatineuse. Il faudrait l'observer davantage. 
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N.* 8. Osciîktoire brune. Oscillatoria fitsca. Fig. $."• 

Filttmentis- fuscis, articuiatis', îatitutUne tttbi longitu^tiem bis supt- 
rante ; extremitatibus deformibus. 

Filamens noirâtres , articulés , d'une 30o."« de ligne de 
diamètre ; distance des cloisons égale à la moitié du diamètre ; 
extrémités effilées. 

On trouve cette oscillatoire aux mêmes lieux que la noire > 
dont elle diffère à quelques égards ; son diamètre est cons- 
tamment moindre , d'environ un tiers ; la largeur des cloi- 
sons n est guère que le double de leur longueur ; sa tête quoique 
moins effilée que celle de la plupart des espèces , est cepen- 
dant assez sensible: on la rencontre en grandes masses au 
milieu de Tété dans les eaux pures et tranquilles ; elle s'épanouit 
assez promiptement . et ses mouvemens angulaires sont très-sen- 
sibles. J'ai eu le plaisir de l'observer quelquefois dans les environs 
de Genève. 

N.* 9. Oscillatoire lisse. Oscillatoria Uevigata. Fig. lo."" 
Filamentis JusciSj inarticulatis \ extremitatibus deformibus. 

Filamens noirâtres à articulations insensibles ; le diamètre 
«l'une (foc."» de ligne ; extrémités terminées en pointe. 

Cette oscillatoire vit principalement sur les bassins des fon- 
taines où eUe forme des plaques minces , d'une consistance 
assez semblable à celle du carton , et d'un noir brillant à la 
sui&ce ; cette espèce de feutre est si énaisse et si serrée 
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qu'il est difficilç 4d h rompre. Cependant si Ton jparvlent 
à en détaciier quelques filets pour les observer à la loupe , 
on trouvera qu'ils se meuvent latéralement d'une manière 
très-marquée ; j'ai peine à croire que ce mouvement qui s'aper- 
çoit toutes les fois que l'on observe cette oscillatoire plongée dans 
un liquide , ait lieu également dans l'animalcule abandonné i 
lui-même , lorsque tous ses filets sont adhérens entr'eux. C'est 
une des oscillatoires les plus fines que je connaisse ; je n'ai 
pas aperça ses anneaux , mais je pense qu'avec une loupe plu$ 
forte et avec une plus grande attention , on peut les découvrir, 

N.° lo. Oscillatoire blanche. Oscîllatoria àOxu Fig. ii." 
Filamentif albis\ mnuli iongitttJinç hHtHcUnem étquauU \ txtrmitoh 
fibus i>ix deformibus, 

Filamens blancs , d'une 800"' de ligne de diamètre ; distan* 
ee des cloisons égale au diamètre ; extrémités obtuses çt non 
effilées, 

C'est la troisième deâ oscillatoires que Desaussuré a rencoiv 
trées aux eaux d'Âix dans le« bassin de St. Paul et qu'il décrit 
en ces termes : « Elle fonne sur les plaques veloutées de l'os- 
^ dilatoire 4'Adanson une espèce de moisissure blanche : 
» observée au microscope elle paraît douée d'un mouvement 
»> spontané ; ses filets sont de moitié plus petits que ceux 
» de l'oscillatoire d'Âdanspn. Leur forme est aussi assez diffè- 
» rente : ils ainient à réunir çt à croiser leurs deux extrémités 
p sous la forme d'anneaux ou de boucles « qui ont une très- 
» grande ouverture relativement à l'épaisseur des filets qui 
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» les forment : ces boucles exécutent divers monvemens ; 
» elles s'élèvent , s'abaissent , s'allongent » s'élargissent : quel- 
» quefois aussi , mais plus rarement , ces fils s'étendent en 
» ligne droite ;- on observe alors plus commodément leurs 
« extrémités ; on voit qu'au lieu de s'amincir auprès de ces 
» extrémités , comme ceux de la plupart des oscillatoires , ils 
» se terminent brusquement par un segment de sphère très- 
si applati Comme ces différences sont constantes , et que je n'ai 
» pu trouver aucune nuance intermédiaire , ni pour la couleur » 
M ni pour la grandeur , ni pour la forme , je regarde cette espèce 
„ comme distincte , et comme je crois qu elle n'avait pas encore 
» été décrite , je la nomme oscillatoire blanche. „ Telles sont 
les expressions de cet illustre observateur , auxquelles je 
n'ajoute rien , si non qu*ayant examiné les oscillatoires d'Aix 
( Thermidor an X ) , je n'ai pas su y distinguer la moisissure 
blanche en petites touffes , mais j'ai très - bien reconnu l'oscil* 
latoire elle-même et les filets rebonclés qui la caractérisent. 

N*. II. Oscillatoire menue. Oscillatoria tenuissima. Fig. 12."* 
FUamentis albts , inarticulatis , crispatis ; extremitatibus non dtfor- 
mibus. 

Filamens blancs ; largeur du diamètre presque insensible; 
articulations invisibles ; extrémités sans tête et sans queue. 

C'est jusqulà présent la plus petite des espèces ; on n'y dis- 
tingue au microscope ni cloisons » ni tête , ni anneaux. Elle 
se rencontre dans les eaux d'Aix mêlée aux autres oscillatoires. 
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que Desaussure a décrites et elle forme par la réunion de ses 
filets des touffes épaisses et nombreuses. Elle diffère de toutes 
les autres par ses fils qui au Heu de s'étendre en ligne droite , 
5ont recourbés et frisés ; ses mouvemens sont très -vifs et très- 
sensibles : il est Sicile de l'apercevoir parmi les oscillatoires 
d'Aix, et je m'étonne qu'elle ^it échappé à la sagacité de 
Desaussure, 

N.^ 12. Oscillatoire en fourreau. OsçillatQrîa vannât a* Fîg. n.^ 
Filamentis nigricantibus , vagiuatis , coad^n(^tis ^ vix articulatis ; 
extremitatibus distinctis vix defortnibus. 

Filamens noirâtres d'une 4fo.'"« de ligne de diamètre, ren- 
fermés dans un fourreau membraneux» et libres à leurs extré- 
mités qui sont tronquées. 

Cette singulière oscillatoire se rencontre dans les temps 
humides , et principalement en automne et au printemps , sur 
la terre et dans le voisinage des maisons ; à Tœil elle forme 
des petits filets noirs qui serpentent irrégulièrement sur les 
pierres : au microscope ces filets sont formés d un grand nom- 
bre de filamens réunis par une membrane transparente , et 
séparés à leur extrémité où l'on peut aisément observer leurs 
mouvemens angulaires. Cette oscillatoire me semble faire le 
passage du genre des nostocs à celui qui nous occupe. Il est 
assez probable quellp ne se multiplie pas comme les autres, 
mais qu'au contraire chaque filet , après s'être séparé du fpur- 
reau , grossit et devient lui-même à son tour une enveloppe 
qui contient plusieurs filets. Ce qui fortifie cette opinion , 

c'est 
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c'est que l'oscillatoire en fourreau est la seule qui offre desfila- 
mens d'un diamètre (^ès-varié ; cependant il est à désirer qu'on 
examine de nouveau cette espèce qui est fort commune, et 
qu'on la suive dans ^ ses développemens ; sa singulière organi-* 
sation doit la rendre plus intéressante ; la propriété qu'elle a 
de reviwe, dés qu'elle est humectée, et de ne pas périr comme 
les antres par la sécheresse, la rend encore plus' remarquable., 

Fig. ij."' a Fourreau de l'oscillatoire, 
b Extrémités séparées et flottant en gerbe.- 
c Filet simple d'oscillatoire. 

Indépendamment des espèces d oscillatoire que nous venons 
de décrire , on rencontre fréquemment» dans les lieux humides 
et dans les eaux > certaines productions formées de filets cylin- 
driques , réunis en grand nombre et ressemblant au premier coup- 
d'œil à des oscillatoires. Sans doute que parmi ces êtres orga< 
nisés « il s'en trouve quelques - uns qui sont de vraies trémelles 
filamenteuses , mais en général ils en diffèrent par leurs tubes 
qui ne sont pas formés d'anneaux , par leurs extrémités qui 
ne sont pas efiilées , et enfin parce qu'ils sont entièrement 
dépourvus de mouvemens. J'ai remarqué en particulier trois 
substances que j'ai quelque temps prises pour des oscillatoires , 
et que j'ai ensuite séparées de ce genre. La première est une 
plante à filets ramifiés et d'un beau vert glauque que j'ai reconnue 
ensuite être le bissus aquatica de MuUer. Flore Danoise. T. 89^* 

> 

La seconde est une production qui forme des tapis noirâtres 
et éteadus sur les tufs des marais , et qui au microscope est 

Ce 
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composée d*iui filet cylindrique et ramifié , rempli à Tinténear 
d'une matière plus dure. La troisième est une substance géla- 
tineuse en mamelons j fott commune dans les mêmes lieux , 
et composée aussi de filets plus organisés que les précèdent. 
Il me sufHt d'indiquer ces trois espèces , afin de prévenir les 
erreurs dans lesquelles on pourrait tomber en prenant pour des 
^sdUatoires des êtres qui n'en ont pas les propriétés. 
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Jj^ o TJ S d^igiKms par la dénomination de mttoc , qaûifies^ 
unes des substances auxquelles les botanistes donnent le nom 
de trênuHe , et en particulier la tiémelle nostoc et la trémelle 
verruqueosa 

Ces substances sont faciles à leconnattre ; on les rencontre 
exclusivement sur les t^res humides et dans les eaux , où 
elles se distinguent par leur consistance gélatineuse , leur 
couleur verdâtre > et les filets allongés qui remplissent leur 
intérieur , et qui sont composés de globules adhérens les uns 
aux autres, à peu |)rèi$ comme les anneaux d'un chapelet* 
Voyez Fig. i « b. 

Leur organisation a évidemment de grands rapports avec 
celle des oscillatoires , mais elle en diffère à plusieurs égards; 
La première différencie regarde la jnatière qui renferme les filets* 
Dans les nostocs cette matiérË est une espèce de gelée , dans 
les oscillatoires c'efsl une substance teiïeuse : la première con^ 
tient les filets, la seconde les supporté. Ces filets-eux- mêmes 
sont formés dai^ les nostocs d'anneaux plus arrondis , ils 

Ce :ft 
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sont plus courts , plus recourbés , et ils ne laissent pas aper- 
cevoir ces mouvemens angulaires qui distinguent les oscillatoires. 

Les espèces que je renferme dans ce genre , sont au nom- 
bre de cinq ; la trêtnette nostoe des botanistes , la trmetti 
verrtiqneuse , la licbênoîde et deux autres espèces non encore 
décrites , mais cependant très-distinctes. Ce n'est qu'à celles 
que je désigne dans ce paragraphe , que je désire qu'on 
applique les détails qui vont suivre. Pour ce qui regarde les 
autres espèces du même genre qui , dans le livre que j'ai sous 
les yeux, ( Systema natura Gmelin 1789. } ^^"^ ^^ nombre de 47 > 
je ne puis et je ne dois rien en afiirmer : je n'ai pas eu occa- 
sion d'examiner le plus grand nombre d'entr'elles , et je soup- 
çonne que leur organisation intérieure ressemble peu à celles 
des nostocs : au moins la trémelle pourprée , et celle du gené- 
vrier en sont fort différentes. On a réuni confusément dans 
ce genre , toutes les productions à demi solides qui n'avaient 
point de formes dét^minées , sans penser que dans les plantes 
où la fructification n'est pas apparente , on ne doit établir de 
ressemblance générique que d'après l'organisation intérieure. 

Je ne doute cependant pas que le genre que je propose ne 
ne s'étende un jour davantage ; d'abord les diverses variétés 
de la trémelle licbéttoide que j'ai examinées plusieurs fois> y 
seront sans doute placées; quelques-unes ^ comme la iUm- 
Jeuse , la pruniforme , y entreront peut - jStre également Je 
je pense de même que les trémeUes marines de Linné 
qui habitent les rochers submeigés; telles que Vbémis^érica , 
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l'adnata , la dormis , n appartiennent au même genre ; mais , 
comme je ne connais pas leur or^misation intérieure » je ne 
peux encore rien prononcer. 

B faudra &ire , pour le genre des byssus , la même reforme 
que je propose pour celui des trémelles. J'ai déjà vu qu'on en, 
a séparé avec beaucoup de raison » toutes les espèces pulvé- 
rulentes » mais ce n'est pas assez ; il &ut encore recon- 
naître la fructification de chaque espèce , pour en ôter d'un 
côté celles qui appartiennent aux oscillatoires , comme le fios 
aqiut , et de lautre toutes celles qui sont des conferves , 
comme le bjssus veîut'ma , de manière qu'il ne reste plus dans 
le genre que des espèces qui aient une fructification qui leur 
soit propre. 

L'opinion des anciens botanistes sur la reproduction du no9* 
toc, ne mérite pas d'être rapportée. Ils croyaient en particulier 
que celui auquel nous donnons le nom de ccmmu» naissait 
naturellement sur la terre dans les jours de pluie , et mourait 
par la sécheresse. Réaumur est le premier naturaliste qui 
ait donné sur cet objet des idées raisonnables : il examina 
avec beaucoup de soin le nostoc commun qu'il avait placé 
dans un vs^'e, et il vit distinctement dans l'intérieur de la 
niatière gélatineuse , de petits globules arrondis qui en sortaient 
ensuite , et devenaient tout autant de nostocs. Voyez Mémoire 
ie t Académie I7f 7* 



Il n'y avait rien à objecter à l'opinion de ce grand nato- 
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raliste , qui était yéritablement très-exacte ; mais elle ne 
pas pour expHquer la reproduction de cette substance. U Ëdlait 
savoir quelle était Foraine de ces grains ronds qui reproduisaient 
le nostoc , s'ils existaient dans l'intérieur de la gelée avant 
d'être visibles h Tœll , et quelle forme ils y avaient. 

Je ne comprends pas comment Reaumur , pour faire un pas 
de plus vers la découverte de la vérité i n'a pas observé aïs 
microscope rintérieur du nostoc ; comment < il n'a pas été 
curieux de connaître plus particulièrement une substance aussi 
singulière. Cependant ses mémoires sur les insectes fanent 
accoutumé à l'observation des petits objets, et Micheli avait 
déjà décoyvert les lilets intérieurs et les anneaux dont j'ai parlé. 

Le Cit. Girod-Chantrans vient d'examiner à son tour, les 
deux premières espèces de nos nostocs , et a donné ses 
idées sur leur reproduction. H a vu, comme les botanistes 
qui l'ont précédé , les filets articulés contenus dans l'intérieur 
de la gelée ; ces filets ne lui ont paru doués d'aucun mouve- 
ment , tant qu'ils sont restés sous leur première forme ; mais , 
lorsque les anneaux qui les composent ont été entièrement 
Réparés , et ont flotté dans la gelée , il a commencé à aper- 
cevoir un mouvement rapide qui animait tous les petits globules , 
çt qui n'a cessé que lorsqu'ils se sont réunis ^our former do 
nouveaux filets articulés ; d'où il conclut que les nostocs sont 
des polypiers. Voyez Recherches mçroscopiques PlandiQ (?.■• 
figure io."*« 
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Indépendamment des objections particulières qu^on peut 
faire contre cet étrange arrangement , il me semble qu'il 
présente une objection générale d'une très - grande force. Le ' 
but de la nature dans la génération étant de reproduire de 
nouveaux êtres i pour réparer ceux que le temps a détruits > 
et tous les êtres que nous connaissons, se multipliant de 
cette manière , on ne comprendrait pas pourquoi les nostocs 
feraient seuls une exception ; car dans l'observation dont je 
Tiens de rendre compte , il n'y a point, de multiplication 
|)roprement dite > mais seulement une transformation conti- ' 
nuelle : les grains forment des filets et les filets à leur tour 
forment des grains, sans que rien se détruise ou soit produit ; 
au contraire les globules sont inaltérables pendant la suite 
des années , et la seule différence qui existe dans leur état , 
-c'est qu'ils sont mobiles ou statioimaires , selon qu'ils se 
trouvent séparés ou réunis : c'est du moins de cette manière 
que j'ai compris le système de reproduction du CiC Girod- 
Chantrans sur les trémelles. 

' . - . 

Je n*avais point la connaissance des ouvrages de cet auteur r 
lorsque j'ai commencé mon travail ; par conséquent mes 
observations n'ont pas été faites dans le but de confirmer ou 
de détruire les siennes, lirais la grande différence qui se 
trouve entre les faits que nous rapportons , vient des cir- 
constances dans lesquelles nous avons examiné. J'ai toujours 
eu soin d'observer des nostocs frais et contenus dans une eau 
pure ; mais le Cit. Girdd les a laissés quelque temps dans une 
eau corrompue qui a donné naissance à dés animalcules; et il a 



1 



aVs Histoire- 

confondu le mouvement de ces animalcules » avec celui' des 
globules qui m ont toujours paru immobiles. 

J'ai beaucoup observé les nostôcs pour reconnûtre leur repro- 
duction , et leur apparence dans les divers périodes de leur accrois- 
sement. Lorsque la substance qui les compose est parvenue à 
son dernier degré de développement , ce qui a lieu généralement 
dans le mois de Brumaire , la pellicule qui la recouvre, se fend 
irrégulièrement : il en sort bientôt la matière gélatineuse à 
demi liquide et qui se répand dans l'eau. U ne reste plus de 
la trémçUe , que la pellicule adhérente à la pierre, 

C'est dans cet état qu'étaient les nostocs que j'ai examinés. 
ILa^elée observée au microscope , était remplie de filets moins 
$ensiblam($nt articulés que ceux des autres espèces > et fort 
ressemblant à ceux des oscillatoires ; leur extrémité était ordi- 
nïurement formée par un globule plus rond et plus gros que 
les autres anneaux : lorsque ce globule avait acquis une forme 
à peu près sphérique , il se détachait insensiblement du reste 
du filet \ le globule suivant montrait les mêmes apparences » 
çt enfin la totalité .du filet était réduite en globules. C^endant 
il arrivait quelquefois que la séparation des globules » au lieu 
(l'être successive , devenait simultanée , et qu'au lieu d'un filet » 
on n'apercevait qu'une suite de petits anneaux rangés sqr U 
même ligtje et séparés le^ unç des aiitre^. 

Ce sont ces globules que je crois être . les conunencemens 
^'119 i^oiiyeavi Qostoç. J'im^ne qu'aprè$ s'être séparés les uns 

des 
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des autres, et être devenus libres, dans l'eau où ils flottent, 
ces grains grossissent insensiblement au lieu de se détruire , 
qu'il se forme, dans leur intérieur, des filets semblables à 
ceux dont ils faisaient partie , et qu'enfin , ils. se fixent pat 
adhérence , sur les corps voisins où ils conimencent à être 
aperçus , lorsqu'ils ont acquis des dimensions assez considé*^ 
râbles. ' , ,. 

Les raisons qui donnent du poids à cette opinion sont les 
suivantes : d'abord comme on n'aperçoit dans l'intérieur de la 
gelée , même avec les loupes les plus fortes , aucun, autr^ 
coips que les filets , il! faut bien que l'on admette que. le» 
filets sont destinés à reproduire la substance dont. ils font 
partie ; et comme au moment où cette substance a acquis son 
développement , ces filets se rompent en anneaux, il &u^ 
bien encore que ces anneaux reproduisent la plante. 

Ce qui fortifie sur-tout cette opinion , c'est que les jeunes nostoc» 

ont tous une forme sphérique : quelles que soient les figures 

bizarres du nostoc verruqueux et des autres espèces , lorsqu'elles 

sont arrivées à leur d^ni^ développement , elle;s ont toujours^^ 

commencé par être sphériques. Lorsqu'on observe avec une 

loupe la surface des pierres sur lesquelles habite cette espèce, 

on voit qu'elle est couverte de corps sphériques de toutes 

les grandeurs qui ne sont que des nostocs , et dont l'intérieur 

examiné à la loupe ,; laisse voir les, filets qui font .l'essenco, 

4e ce geiare , . , : î ^ 
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L'intérieur du nostoc commun > domie encore plus de lumière 
sur ce sujet : comme sa membrane extérieure est moins lisse 
que celle de la verruqueuse , et que sa gelée ne se répand 
pas dans Teau ; on y trouve en tout temps quelques-uns 
des filets dont f ai parlé > et dont le caractère est d'avoir irré- 
gulièrement des anneaux plus gros les uns que les autres. 
On y trouve aussi des anneaux de tous les diamètres , depuis 
celui qu'on observe lorsqu'ils sont encore disposés en filets > 
voyez Fig. i '• c , jusqu'à celui sous lequel ils peuvent être 
aperçus à la vue simple. Ce sont ces anneaux parvenus à une 
grosseur assez considérable que Reaumur avait aperçus i ce 
sont ceux en effet qui multiplient la plante ; mais il était 
nécessaire de connaître leur origine j et de les suivre depuis 
kur naissance. 

Ce qui confirme ce que Je viens de dire > c'est Tobserva» 
tion même du nostoc globuleux ; cette espèce qui ne me sem- 
ble pas avoir été aperçue , vit à la surface et dans l'intérieur 
des. terres humides et arrosées» où elle se distingue par les 
globules dont elle est remplie. ( Ces globules de toutes les 
grandeurs sont représentés Fig. 2."» a. et ses filets Fig. b 
et c ). Or , si l'on examine au microscope la gelée tm peu 
Solide qui la forme > on y trouvera une foute de grains séparés ; 
les plus petits sont opaques et ne laissent rien apercevoir dans 
leur intérieur , mais dans les autres qui sont plus gros , il 
sera facile de reconnaître tes rudimens des filets èxistaos déjà 
dans le globule , d'abcvd un y puis deux , puis un plus grand 

« 

nombre , puis enfin un nostoc tout formé. Voyez Fig. 2,^ e* 



La même chose ne s'aperçoit pas dans rintérieur des grains 
au nostoc commun , parce que sa substance est opaque ; mais 
il est impossible dans une aussi grande ressemblance d'objets , 
d'im^ner des reproductions différentes ; et quand une fois 
on s'est assuré par l'obswation, que les grains de l'espèce 
seconde sont remplis de filets , il est aisé de comprendre 
que ces mêmes filets se trouvent dans les autres espèces. 

n me semble donc qu'il n'est guères possible d'élever des 
doutes sur ce mode de reproduction : il est conforme à ce qu'on 
avait déjà observé sur la multiplication du nostoc , il ressem« 
ble à la génération d'un assez grand nombre de productions 
microscopiques , et enfin il est également simple et fiidle. 
En effet il n'y a lien de plus naturel à concevoir que des 
anneaux qui se séparent , et qui après s'être séparés reprodui- 
sent l'être dont ils faisaient partie, comme une portion de 
plante , redonne la plante entière à laquelle elle avait s^part^u. 

Cette reproduction ressemble enfin à celle dé Thydrodictye , 
quoiqu'elle en diffère par quelques circonstances. C'est toujours 
un emboîtement de germes contenus les uns dans les autres, 
depuis le premier qui les renfermait tous , jusqu'au dernier qui 
terminera l'existence de l'espèce ; les anneaux deviennent des<: 
trémeiles , dont les nouveaux filets donnent des anneaux 
sans interruption pendant la suite des siècles : en sorte qu'on 
pourrait considérer tous ces nostocs comme n'étant qu'un 
seul et même être qora reçu l'existence au commencement! 



/ 
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et dans lequel la vie a été répandue jusques dans les parties 
infiniment petites. 

Nous sommes donc sans cesse ramenés aux idées d'emboî- 
tement successif. Il n'y a point de création nouvelle , comme 
on l'a dit si souvent; les êtres ont tous été formés à l'avance, 
et l'époque de leur développement est déterminée dans le 
temps ^ar l'auteur de la nature. La trémelle était sans 
doute au nombre de c'es êtres dans lesquels on pouvait 
supposer des reproductions spontanées ; cependant elle se mul- 
tiplie avec une régularité aussi grande que .celle qui a lieu 
dans les substances les mieux organisées. Mais quelle idée 
peut-on se faire de cette force puissante et toujours active qui 
hâte incessamment les accroissemens des êtres organisés , et qui 
réproduit la vie et la jeunesse, du sein même de la vieillesse 
et de la mort. De quelle infinie petitesse doivent être ces 
derniers gerlnes contenus dans les corps organisés : quand on. 
pense que le nostoc se reproduit peut-être depuis six mille 
ans , et que le germe qui se développera après un pareil nom- 
bre d'aimées , est déjà contenu dans le nostoc que nous fou- 
lons aux pieds , et qu'il y est organisé de la même manière 
que tous lès autres i peut-on n'être pas fi:a{^é du plus profond 
éionnement ? Et peuton ne pas tirer cette conséquence , que 
les idéea- de grandeur et de petitesse qui sont beaucoup pour 
nous , ne sont rien pour la nature. 






Ce mode de reproduction dont nous venons de. rendre 
compte ,. ne (ressemble pas beaucoup à celui que les oscillsk- 
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ioires nous ont présenté ; dans ces dernières chaque division 
conserve un grand nombre d'anneaux qui tous ensemble ne 
produisent qu un filet ; dans les nostocs au contraire chaque 
anneau fournit lui seul un être complet , qui en contient un 
très-grand nombre d'autres. Mais , puisque dans les conferves 
qui ont entr elles de si grands rapports, nous avons vu six 
reproductions différentes , il n'est pas étonnant qu'on en trouve 
deux dans les trémelleSi d'autant plus que les nostocs qui sont 
retenus dans un liquide , et dont l'assemblage des filets ne forme 
pour ainsi dire qu'un seul être , ne peuvent guère se multiplier 
comme les oscillatoires. Il me paraît pourtant assez probable que 
l'on trouvera quelque être qui unira enfin ces deux genres ; leurs 
filets ont trop de ressemblance pour qu'on puisse entièrement 
les séparer ; et l'oscillatoire en fourreau dont les filamens sont 
à moitié libres et à moitié enveloppés , me paraît déjà former 
un de ces passages que l'observation multipliera bientôt. 

r 

En attendant, je ne crois pas que l'on doive chercher 
dans les nostocs > la plupart des attributs qui caractérisent les 
•\Taies plantes. Ce sont des êtres singuliers , qui semblent avoir 
été placés pour ainsi dire sur la limite du règne végétal, 
ainsi que plusieurs autres cryptogames. Je vais même plus loin , 
et je serais porté à croire que les nostocs sont plutôt des 
animalcules que des plantes : cette opinion doit paraître 
singulière , et contraire aux idées le plus généralement reçues. 
Tous les naturalistes qui ont parlé du nostoc , l'ont considéré 
comme un végétal et l'ont décrit comme tel ; cependant il 
est évident que les idées particulières dont est composé pour 
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nous l'idée générale du végétal, ne s'appliquent nullement à 
cette substance. Il n a point de racines , comme la montré 
Réaumur ; il est dépourvu de feuilles , de tige , de tronc , et 
de tous ces organes qui caractérisent k plupart des plantes ; 
examiné à l'intérieur , il n'a ni fibres , ni parenchyme , ni vaisseaux 
etc. La gelée à demi transparente , et les filets articulés , sont 
les seules substances dont il est composé ; et ces substances 
n'appartiennent pas plus à l'un qu'à l'autre des règnes : mais 
ce ne sont là, je l'avoue , que des présomptions qui peuvent 
engager les observateurs à suspendre leur jugement , mais 
qui sont loin d'établir l'animalité du nostoc : il faut pour déci' 
der cette question des preuves plus convaincantes, et ces preu- 
ves sont tirées du mouvement ; si les filets des nostocs se 
meuvent , ils sont animés ; s'ils sont immobiles , ils ne sont 
pas animés : il faut donc examiner avec la plus grande attention 
$i les filets articulés qui composent presque en entier les 
nostocs sont susceptibles de quelque mouvement , ou bien s'ils 
en sont totalement privés ; si l'observation est bien faite , la 
question sera décidée, 

J'ai donc soumis au microscope des filets de nostocs , et je 
les ai examinés sous ce point de vue. D'abord je n'y ai point 
vu , comme on peut le croire , les mouvemens angulaires et 
progressifs qui distinguent les oscillatoires. Leurs filets , quoi- 
que diversement fléchis et recourbés, ne paraissent doués 
d'aucun mouvement ; en sorte qu'au premier coup-d'œil on 
aurait prononcé qu'ils n'étaient pas des êtres animés. Mais» 
pqisquç nous ne connaissons point le mouvement dans ses 
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extrêmes ) et qae les oscillatoires in*ont présenté des exemples 
de monvemens tcès-peo sensibles , lorsqa*on les comparait 
à ceux de la pliq)art des animaux ; il ne serait pas impossible 
non plus , qne les filets des nostocs n*eiissent la acuité de 
se mouvoir > lors même que leurs mouvonois ne s'apercevraient 
pas d*abord au microscope. J*ai donc examiné ces filets» 
non plus séparément , mais les uns relativement aux antres i^ 
f ai remarqué leur position , je lai dessinée sur le papier , et 
après quelque temps j'ai comparé mon dessin à la position 
des filets mis en expérience. «Tai vu fréquemment > dans ces 
deux circonstances , que la distance de deux ou de plusieurs 
filets augmentait ou diminuait 

Je ne crois pas avoir été trompé par les illusions que le 
microscope occasionne. J'ai bien distingué le mouvement des 
filets , de celui que («roduit l'agitation de l'eau dans laquelle 
ils sont plongés : j'ai vu souvent ces filets parfaitement immo- 
biles , souvent j'ai observé que tandis que les uns se mouvaient , 
les autres restaient stationnaires ; que le mouvement des uns 
était dir^é dans un sens différent de celui des autres ; et que 
le même filet après s'être dirigé vers la droite , revenait vers 
la gauche ; et qu'^rès s'être avancé d'un côté , Û paraissait 
rétrograder du côté opposé. 

Le moment le plus favorable pour saisir ces mouvemens , 
c'est celui oÀ la peUicule du nostoc vient à s'entr'bttwîr , et 
où la gelée commence à se répandre ; avant ou s^rés ce temps 
la gelée est trop solide , et les filets sont trop engagés les 



ai5 HlSTOÏRÏ 

uns dans les autres , pour qu'ils se meuvent aisément Mais 
toutes les fois que j'ai examiné une gelée un peu liquide , j'ai 
eu le plaisir de voir quelque mouvement En particulier les 
filets du nostoc commun se sont mus plusieurs fois sous 
mes yeux , dans lé mois de Messidor de Tan X , après les 
pluies , quoique le nostoc verruqueux soit incontestablement 
l'espèce dans laquelle les mouvemens mont paru le plus 
marqués 

t 

4 

Je prévois d'avance toutes les objections auxquelles don- 
nera lieu ce mouvement. Je ne doute pas, par exemple , 
que d'après les faits que j'expose , , on n'examine des filets de 
trémelle verruqueuse dans le but d'observer leurs mouvemens , 
et qu'on ne prononce ensuite qu'ils sont immobiles ; j'ai été moi- 
même dans cette opinion , et je ne serais pas étonné si les autres 
observateurs la partageaient ; mais je prie qu'on veuille pren- 
dre les précautions que j'indique ; qu'on observe la gelée au 
inoment où elle se répand , qu'on examine avec attention la 
position des filets que l'on a soumis au microscope ; et alors 
si l'on ne précipite pas trop son jugement , et que l'on suive 
à plusieurs reprises des filets dont l'on aura bien remarqué 
la position relative , j'ose espérer qu'on verra cpmmç moi 
que les filets des nostocs sont doués de la faculté de se mouvoir. 

Indépendamment du mouvement dont je viens de parler et 
qui est un mouvement de transport, j'ai observé quelquefois 
(dans, les filets des nostocs > un autre mouvement par lequel 
|ls changeaient dç figure , et se repliaient sur eux-mêmes, Cç 

mouvement 
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mouvement que je n ai aperça que rarement m'a semblé avoir 
lieu principalement, lorsque les filets étaient entraînés par 
l'agitation rapide de l'eau. Il a Ueu par une contraction 
subite t et non point insensiblement ; le filet semble alors 
éprouver une sorte d'irritation , et s'agiter ^ur lui - même ; 
il est bien possible que toutes les courbures bizarres qu'il pré- 
sente , soient un effet de ce mouvement rapide et convulsif 
dont je parle. 

Q,uoique je pense avec le Cit Girod - Chantrans que les 
nostocs pourraient être des animaux , cependant les idées que 
je m'en Ëiis di£Fèrent absolument des siennes. Cet auteur croit» 
comme je l'ai dit, que chaque anneau] est un animalcule doué 
par lui-même de vie et de mouvement : il ajoute que cet ani- 
malcule après s'être réuni accidentellement à ceux de la même 
espèce qui nagent dans le même liquide , forme avec eux des 
filets ; et il donne le nom de polype à ces réunions qui , consi- 
dérées dans leur ensemble , n'ont plus de vie ni de mouvement 
Moi je pense au contraire , que chaque anneau est un germe 
qui , au lieu de se réunir à l'anneau voisin , s'en sépare , et 
après la séparation, redonne lui seul un nostoc. Je crois que 
ce germe n'a jamais eu aucun mouvement , non plus que le 
nostoc qui en dérive, mais que les filets contenus dans l'in- 
térieur , sont des êtres animés , et que leur mouvement n'est 
pas difficile à apercevoir. Je vois donc du mouvement lors- 
que le Cic. Girod n'en voit point , et lui à son tour en aper- 
çoit où je n'en ai jamais vu: la amse de son erreur est 
toujours celle que j'ai annoncée ; il a observé ses filets dans 
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une eau corrompue > et il a pris des animalcules d'infiisTon 
pour des anneaux. 

Je n'ai pas pas besoin de répéter que le mouvement de 
mes filets est presqu'insensible. Il est peut-être cent fois moins 
considéçable que celui des oscillatoires dont Desaussure com- 
pimiit la marche à celle de l'aiguille des heures dans une 
montre Quelquefois Cependant il m'a paru beaucoup plus rapide , 
mais en général il est tel qu'on n'en peut juger que par le 
changement de position entre les filets , et non par le mou- 
vement du filet lui - même. Mais la lenteur de ce mouvement 
n'est pas une objection contre l'animalité du filet. Il existe 
dans le traité des animalcules infusoires de MuUer , un assez 
grand nombre d'êtres dont le mouvement est encore moins 
sensible. En particulier , l'on peut voir dans presque toutes 
les eaux et sur-tout dans celles qui fournissent des conferves, 
un animalcule désigné sous le nom de Tricboda semiùina que 
je n'ai jamais va se mouvoir , et dont MuUer. lui - même n a 
aperçu le mouvement qu'après avoir observé l'animal pen- 
dant un temps considérable. 

' J'avoue cependant que je ne sais quelle idée me former d*ua 
être si étrange. Une suite de globules enfilés qui ont un mou- 
vement commun, ressemblent bien peu à tous les animaux 
que nous pouvons connaître. Si les oscillatoires m'ont paru 
s'éloigner de nos notions sur l'animalité , à combien plus forte 
raison les nostocs s'en écartent-ils. Au moins les premières 
avaient quelque apparence d*oxganes ; on pouvait y distinguer 
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nne partie qui faisait les fonctions de la tête , et qui avait 
un mouvement qui lui étaic propre. Mais dans les nostocs , je 
ne trouve absolument rien qui ressemble à un organe. Cepen- 
dant . qudque bizarres que soient ces substances , on ne peut 
pas dire qu'il n'y ait rien dans la nature qui en approche. Ces 
animalcules singuliers qui ressemblent à des tuyaux d'orgues 
et que MuUer décrit , ont déjà avec eux quelque ressem- 
blance. Cette gelée qui flotte dans les fossés comme un 
nostoc I et que décrit le même auteur , en approche encore 
davantage ; mais rien ne paraît plus semblable à loiganisation 
de nos filets ., que celle de cette monade sphérique , compo- 
sée de seize autres plus petites, dont aucun des globules en 
particulier, ne jouit du mouvement > mais dont chaque coUec^ 
tion séparément peut se mouvoir (i). 

Je considère donc, le nostoc , non pas comme un animal 
proprement dit , mais comme une réunion d'animalcules vivant 
dans le même lieu. Les filets sont les animalcules , et le lien 
qui les unit est la gelée dans laquelle ils sont plongés. Ils ont 
une enveloppe qui les protège et les contient jusqu'au moment 
où ils sont appelés à se multiplier. £t il n'est pas trop éton^ 
nant de trouver dans les animalcules des e^èçes qui vivent 
en société , comme on en rencontre si fréquemment chez let 
insectes. Au contraire, il serait phis remarquable qu'il n'ea 
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( I ) Quatrième Mémoire sur la matière verte 9 par Senebier , Journal de 
fhysicjue ( Flot, an VII ) page 361, Cest h Gonium ptçtoratt de Mullen 
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existât point , et que lauteur de la nature eût refusé à cetCé 
classe d'êtres ce qu il a accordé à toutes les autres. 

Mais on ne doit pas espérer de retrouver ici ces merveilles 
d'instinct qui existent chez les insectes. Il est bien possible 
que parmi ces filets qui nous paraissent semblables , les uns 
soient destinés à des fonctions auxquelles ne sont pas appelés 
les autres. Il est bien possible encore qu'il existe entr'eux des dif- 
férences de sexe , de rang , de grandeur etc. , et d'autres encore 
dont nous n'avons aucune idée ; car nous devons soupçonner 
dans les petits objets , les mêmes merveilles que nous avons 
reconnues dans les grands ; mais jusqu'à présent je n'ai rien 
vu qui puisse me faire soupçonner aucune différence dans 
les filets. 

n n'en est pas de même de la trémelle du genévrier : par 
«cemple , sans prononcer si elle doit être placée parmi les ani- 
maux ou dans les plantes , je puis déjà dire que son intérieur 
contient des êtres oi^nisés de forme très-différente , distribués 
par ordre dans la gelée. J'ai fait la même remarque sur deux 
ou trois productions du même genre : je ne doute pas qu'elle 
se confirme sur quelques autres. J'en conclus donc que les tré- 
ffléUes sont des êtres plus composés qu'on ne l'avait cm d'abord , 
€t que par conséquent elles doivent être examinées avec plus 
de soin qu'elles ne l'ont été jusqu'à présent 

« 

Les nostocs jouissent de la propriété accordée à quelques 
oscillatoires , de revivre par l'humidité. Tout le monde sait 
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que le nostoc commun, se réduit , pat la sécheresse en une mem- 
brane noirâtre et presque imperceptible qui reprend son premier 
état dès" qu'elle a été e3q)osée à la pluie. Cette propriété 
qu'il partage avec plusieurs animaux microscopiques , est 
une raison de plus pour le ranger dans la même classe ; et la 
manière dont il se présente , les formes irrégulières qu'il 
aSecte y ainsi que toutes les espèces du même genre , me 
semblent encore prouver qu'il est plutôt un assemblage d'êtres, 
qu'un être particulier. 

On prononcera plus sûrement sur l'animalité des nostocs î 
lorsqu'on aura examiné les espèces marines. Leur intérieur 
présentera sans doute des ressemblances- et des différences avec 
celles d'eau douce. Leurs filets auront peutêtre un mouvement 
plus sensible : on y reconnaîtra sans doute quelques vestiges 
d'oiganisation : on étudiera plus aisément leur mode de repro- 
duction , et en même temps que l'on y rencontrera des phéno- 
mènes nouveaux , on confirmera > ou l'on réformera quelques- 
uns des faits que nous ont offerts les nostocs d'eau douce. 

En attendant , je donné la description des cinq espèces que 
jr'ai étudiées. Les nostocs que représentent les figures , sont de 
grandeur naturelle , et telles qu on les rencontre communément, 
ils sont accompagnés de leur gelée remplie de filets et obser- 
vée au microscope : auprès de cette gelée sont des filets grossis 
et prêts à se séparer ; on en voit d'autres déjà séparés, et dont 
les. anneaux ont 4éjà acquis quelques accroissement : enfin les 
mêmes anneaux se sont tellement développés qu'ils n'est guère 
possible de ne pas les considérer comme des nostocs , d'autant 
plus qu'ils ont déjà de nouveaux filets dans leur intérieur. 
Voyez sur-tout Fig. i." et a,**' 
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jNosToc comtnnn. Nostoc cmmunt, PL itf."« Fig. i.** 

Ext. Plicatum undulatum, 

Inter. Fthmmtis moniliformiius , idtimo miôori. 

Trametta nostoc. Limai. 
Nostoc plissé ondulé : filamens iatérièuts en coUter » le de^ 
nier anneau est ordinairement plus gros que les autres. 



Tout le monde connaît cette trémelle qui se rencontre le 
long des chemins , quelque temps après la [duie : elle res* 
^érable alors, à des gousses de raisin, pour la couleur et pour 
la forme. Si Ion choisit ceux de ces individus qui contien* 
nent une plus grande quantité de matière gélatineuse , et qu'on 
les examine au microscope , on verra avec ^rprise qu'ils sont 
en entier composés d'une multitude presqu'innombrable de filets 
articulés > qui varient de grandeur , depuis un jusqu'à cinquante 
anneayx, et si l'on observe attentiiement ces anneaux, on 
apercevra qu'ils ont un mouvement qui n'est peut -être pas 
également sensible daiis toutes les saisons et dans tous les 
individus ; mais il est facile à apercevoir» lorsque la matière 
4e la trémelle est liquide. Il ne peut pas être attribué à l'eau , 
ni 4 9uc\ine qrcons(;ai).ce étr4ngèrç ; car les individus qui sq 
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meuvent , changent à chaque instant de direction. Comme le 
mouvement de ces trémelles est extrêmement lent, il faut j 
pour en mieux juger, remarquer la figure de certains assem- 
blages de filets , et observer quelque temps après les changemens 
qui surviennent dans la position relative. Je n'ai jamais distin- 
gué dans la substance du nostoc , autre chose que des filets 
dont les anneaux se séparent les uns après les autres. Il es^ 
i^cile dé voir cette séparation, en fixant quelque filet dont 
le dernier anneau soit fort grossi. J'imagine que cet anneau 
grossissant ensuite devient lui-même une autre trémelle. Au 
moins Reaumur a bien prouvé (i) que le nostoc avant d'être 
sous la forme de membrane , avait été sous celle de grains 
arrondis , et ces corps sphériques que l'on rencontre dans la 
substance de tous les nostocs , et dans l'intérieur desquels on 
voit déjà des filets > semblent prouver avec assez de force 
que les anneaux sont eux-mêmes des germes de nostoc. 

Fig. I." a Nostoc de grandeur naturelle, 
b Morceau de substance gélatineuse vue au microscope. 
c Filets en collier, 
d Articulations prêtes à se séparer, 
e Articulations grossies et déjà semblables à une trémelle. 
Tous ces objets sont vus au microscope. 

Nostoc sphérique. Nostoc spbaricum. Fig, 2.^' 
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£xt. Gratmlatitm spbaricwn. 
■ lut. Filamentis moniliformibus, 

Tremella paJustrist vesicuUs spbaricis Jwtgiformibus DHL Fig. 17."* 
Tab. 10. 

Trémelle gélatineuse , à grains sphériques ; fUamens intérieurs 
en collier. 

Cette trémelle ressemble beaucoup au nostoc conmiun , avec 
^ lequel elle a sans doute été confondue par un grand nombre de 
botanistes. Cependant elle ne se présente point sous la forme 
de membrane plissée ; au contraire elle est constamment for- 
mée de grains arrondis , plus ou moins nombreux , souvent 
distincts et quelquefois réunis : aussi elle ne disparaît pas 
pendant la sécheresse , mais elle se conserve dans son même 
état tout le temps de sa durée ; elle habite de préférence 
dans les lieux humides , et sur les bords des ruisseaux. Je l'ai 
observée trois années de suite dans le même lieu sur une 
terre aigilleuse et fraîche où elle se multipliait Comme eUe 
contient des grains ronds de tous les diamètres , on peut en 
trouver d'assez petits pour les observer au microscope et Ton 
voit avec surprise que leur intérieur est déjà habité par de non 
veaux filets : Ton ne peut donc guères douter que ces grains ne 
soient les anneaux déjà grossis. J'ai vu cette trémelle se mouvoir , 
et ses mouvemens étaient semblables à ceux de la précédente. 

Fig. 2.^ a Nostoc sphérique de grandeur naturelle. 

b Morceau de nostoc vu au microscope. 

c Filets en collier, . . . . . . 

d Articulation 
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d Articulation prête à se séparer. 

e Articulation grossie et semblable au nostoc : la membrane qui 
enveloppe ces jeunes nostocs , est si transparente qu'elle 
permet de distinguer au microscope les filets de l'intérieur, 
ce qui n'arrive pas au nostoc commun. 

i 

N.° 3 Nostoc vemiqueux. Nostoc verrttcosum. Fig 3.* 
Ext. Solidum difforme , gelatittomm , aduatunt. 
Int. Filamentis annulatisj vix. moniliformibus. 

Substance solide , difforme , adhérente aux pierres des eaux 
courantes : fUamens intérieurs à anneaux moins sensibles. 

Elle vit dans les eaux de tous les ruisseaux , et principa- 
lement dans celles du Rhône, où elle se trouve en très-grande 
abondance pendant l'hiver. Sa grosseus varie depuis une 
ligne , jusqu'à un ou deux pouces ; sa couleur est d'un brun 
plus foncé que celle des pirécédentes. C'est dans le mois de 
Nivôse que la pellicule extérieure qui la recouvre , s'entr'ouvre 
pour donner issue à la matière gélatineuse à demi -liquide, 
renfermée dans l'intérieur. Lorsque cette gelée s'est répandue, 
on ne retrouve plus que la peau du nostoc , qui bientôt après 
se sépare de la pierre. Si l'on a soin de recueillir cette gelée 
au moment où elle sort , et qu'on l'observe au microscope ; 
l'on voit qu'elle est entièrement formée de filets articules , 
presqu'égaux en grandeur et différemment repliés ; leur dernier 
anneau est plus gros et plus sphérique que les autres , et se 
sépare souvent du filet à la vue de l'observateur ; et il n'est 
pas rare de trouver l'intérieur de ce nostoc presqu' entier 
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rement formé d'anneaux séparés et sphériques. C'est dans 
cette espèce que \fai remarqué premièrement le mouvement 
des filets, que fai vUk ensuite dans les nostocs ; mais 'il est 
nécessaire pour que les filets se meuvent sensiblement , qu'ils 
soient pris dans la gelée au moment oiV celle-ci commence à 
se répandre. 

Fig. 3,"^ a Nostoc verruqueux de grandeur naturelle, 
b Substance intérieure observée- au microscope. 
c Filets articulés, 
d Anneaux qui se séparent 

Ces derniers objets sont vus au microscope. 

Comme les anneaux , après s'être séparés , se répandent dans 
i'eau , il n'est pas possible de suivre leur accroissement ; mais 
on* peut les retrouver sut les pierres à la fin du printems : 
ils sont déjà visibles i la vue simple. 

• N.* 4. Nostoc coriace. Nostoc coriêceum. Fig. 4."« 
Ext. Solidum , difforme , coriaceum , crispttm. 

Int' Filamentis vlx maHiHfomùbus , recurvatU 

• Nostoc coriace , irrégulier ; filamens en «oUier ; la dernière 
uticulatiQO n'est pas plus cenflée que les autres. 

Ce nostoc n'est point formé , comme le nostoc conunon » 
4'une substance m^nbraneuse qui se dessèche au soleil ; mais 
la matière qui le constitue est beaucoup plus solide , et sa 
consistance approche de celle du cuir : sa couleur est d'un brun 
qui tire sur le jaune : on rencontre cette espèce dans les lieux 



maréoigeax , «t «et la tevre humide , où die séjotrrn^ lû«te 
faonée. Les i&dividifê qui ^nt servi à ma de$criptk)a ^ se soiit 
rencontrés dans les nuirais de Bossejr , oà je les ai tiemarqué» - 
d^uis trois ans. Je n'ai point va dans rintérieur ds -ce nosftoc •% 
les grains ronds qui se trouvent dans les deoK autres !e^{>èceS; 
Ces lilamens de moââé pios petits , n'ont pas les «nneattit 
aussi distincts qiM ceu3t difs espèces précédentes ; 3s soi^t^ 
presque tou|ottrs 4iecourbés , et leur dernier anneau , au moins 
dans k temps où je fai observé , ne -m'a pais 'Semblé phs 
gros que les antres ; ti^eadant je n'ai aucun dente > ^ cette* 
espèce ne se multiplie de la même manière. 

• • • 

Fig. 4."" a Nostoc coriace. 
b Morceau de substance gélatineuse observée au microscope, 
c Filets recourbés et frisés. 

On aperçoit à peine les anneaux , et Ton ne voit pas leur 
séparation. • ^ 

N* f . Nostoc lichénoïde. Nostoc licbenoîdes Fig. f ."« 
Ext. Expansuntt membranaceum » crispum , nigrum. 
Int. Filameiftis annulatis. 

Expansion membraneuse , fiisée et noirâtre , adhérente aux 
arbres et aux pierres. 

Rien n'est plus commun que cette espèce , sur-tout en hiver 
après les pluies ; l'humidité la gonfle , et la rend visible. 
Je ne l'ai pas assez observée pour la décrire exactement; 
mais j'ai constamment remarqué qu'elle était presque toute 
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couverte de grains noirs , de toutes les grosseurs depuis la 
plus petite : il- est plus que probable que ces grains ont été 
primitivement les anneaux des filets ; mais je naffiraie rien 
à cet égard ; seulement j ai trouvé que cette espèce avait une 
extrême ressemblance avec le lichen trémeÛoïde , qui est chargé 
d ecu^sons bruns ; en sorte que je désire que Ton observe si 
le règne végétal n est pas ici lié au règne animal d'une manièie 
plus étroite que dans les autres productions de la nature ; et si 
parmi les nombreuses variétés que Ton remarque dans cette 
espèce ^ quelques - unes ne méritent pas un examen plus détaillé. 

Fig. f ."" Nostoc lichénoïde» 
b Grains séparés. 
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JLiES botanistes ont donné le nom ôH Vives k des productions 
qui vivent dans l'intérieur des eaux, et qui sont ordinaire- 
ment formée^ dune substance membraneuse , mince et trans- 
parente. 

Ces plantes ont des rapports avec les nostocs : elles en 
diffèrent cependant , soit par la matière dont elles sont formées , 
soit principalement par l'organisation intérieure , qui ne pré- 
sente point de filets articulés, mais seulement un réseau et 
des globules d'une extrême petitesse. 

C'est dans la mer qu'elles vivent ; les botanistes ont décrit 
un assez grand nombre d'espèces qui s'y trouvent ou flottantes 
gUr les eaux , ou nageant à leur surface : celles qu'ils indiquent 
comme habitant les eaux douces , ne sont pas de vraies ulve^*, 
mais plutôt des conferves ou des tré melles y si l'on excepte 
cependant l'ulve intestinale; qui me semble avoir le caractère 
des ulves. 
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Cependant , il existe dans les eaux douces quelques espèces 
d'ulves : en particulier j'en ai trouvé danji lss_ environs de 
Genève , au commencement du printems deux espèces dis- 
tinctes. La première, PI, i7."« Fig.. i." est une expansion 
foliacée très-mince , d un beau vert , et du diamètre de quelques 
lignes. La seconde , f ig. e.**', est une substance gélatineuse à 
peu près de la consistance du &ai de grenouille , qui s'élève en 
forme de tube , ou de trompette du fond xles petits fossés , 
dont l'eau n'est pas corrompue. 

L'organisation des ulves marines ne m'est point fiacore con- 
nue. Je vois dans un mémoire de De Candolle ( i ) » que leurs 
expansions foliacées paraissent composées de deux épidennes 
appliqués l'un contré l'autre ; ces épidermes forment un réseau 
à mailles polygones très-serrées et souvent hexagones. Le 
parenchyme qui se trouve, dans la plupart des plantes , ne 
s'aperçoit point dans celles-ci > et on n'y voit aucun vestige de 
ces glandes corticales découvertes par Desaussure. 

J'ai essayé dernièrement d'examiner au micro8C(^e quelques 
ulves desséchées et principalement Tulve élargie «/va latissima. 
J'ai aperçu dans la membrane transparente qui la compose, 
les vestiges d'un réseau plutôt que le réseau lui-même ; au 
milieu des mailles de ce réseau , j'ai distingué des points 
irréguliers , d'un vert assez clair , mais je n'ai rien vu de plus. 



( I ) Observations sur les plantes uiarines. Ventôse an VII. 



V 



DESUIiVES. 231 

Ce n'est donc point lorganisation des ulves matines que je 
décns ; je n'ai même aucune idée suc la manière dont elleis 
croisseat et se multiplient Je n offre aux naturalistes qus 
<pielqnes Ëiits sur des plantes qui leur ressemblent et que j'ai 
suivies quelques années ; mais j'espère que ces faits pourront 
conduire à d'autres plus importans , et jet» quelque kimière 
sur la reproduction des ulves marines. 

Je découvris en Ventôse de l'an VIII , l'espèce que je décris i 
et à laquelle je donne l6 nom d'Ulva rivularis , à cause des 
lieux où elle vit Elle recouvrait un petit fossé , placé sur les 
bords du chemin. Qiielques individus étaient iiottans et foliacés ; 
d'autres étaient adhérens.aux herbes et aux corps pbngés dans 
le liquide ; et parmi ces derniers , les uns avaient une figure 
ûrégulière , les antres ressemblaient à de petites vessies vides 
à l'intérieur. Fig. i.« 

Je rapportai chez moi quelques-unes de ces petites ulves, 
et je les examinai au microscope ; elles me parurent toutes 
formées d'une membrane transparente , dans laquelle on dis- 
tinguait un très -grand nombre de globules. Ces globules étaient 
disposés régulièrement quatre à quatre , de manière à former 
un quarré- Quelquefois ils étaient si pressés les uns contre les 
autres , qu'ils semblaient seuls constituer la membrane ; d'autres 
fois au contraire ils étaient plus écartés , et ils indiquaient 
par conséquent l'existence d'une m'embrane. Fig. i.« b. 

Je suivis régulièrement cette singulière production ; j'observai 
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d'abord que dans le même individu les grains n'étaient pas 
égîdement serrés ; qu'ici ils Tétaient plus , que là ils Tétaient 
moins. Je remarquai ensuite que plus la saison s avançait , 
plus les grains s'écartaient les uns des autres. Les petits globu- 
les en forme de vessie qui étaient adhérens aux corps étran- 
gers , devenaient tous les jours plus rares : après s'être gonflés 
ils s'entrouvraient successivement , se cliangeaint en de simples 
membranes et disparaissaient entièrement. 

J'examinai ensuite ce que deviendraient à leur tour ces 
petites membranes ; les grains sphériques et réguliers qui les 
formaient, continuaient à s écarter ; on n'apercevait presque plus 
la disposition régulière qu'ils avaient d'abord si constamment 
affectée. Au lieu d'être arrangés quatre à quatre , ils semblaient 
être attachés à la membrane sans aucun ordre. Insensiblement 
ils grossissaient de manière à acquérir un volume plus que 
double. Les membranes elles-mêmes disparaissaient dans le 
liquide ; celles qui subsistaient encore étaient molles et se fon- 
daient à la main, et enfin dans le courant de Prairial, Je 
n'aperçus absolument aucun vestige de cette ulve. 

/Je ne regardai pas pour cela mon observation comme achevée : 
au contraire persuadé que dans les recherches de ce genre i 
on ne peut parvenir à la vérité , qu'en examinant le même 
objet pendant une suite de mois ou même d'années ; je remar- 
quai exactement la place dans laquelle j'avais observé mon 
ulve , bien résolu de la visiter fréquemment, et de voir ce 
qui s'y passerait. 

Jo 
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Je n'obtins rien pendant le courant de l'an VIII , le fossé 
fut alternativement desséché et rempli d'eau , selon les vicis- 
situdes du beau tems et des pluies; je vis naître et se déve- 
lopper quelques espèces de conferves , mais je n'^aperçus aucune 
etrace de mon ulve,. en sorte que je craignis pendant quelque 
tems que cette plante n'eût péri sans retour. Cependant j'eus 
le plaisir de la voir renïûtre le 29 Nivôse de l'an IX ; elle 
remplirait toute l'étendue dii même fossé où je l'avais ren- 
contrée Tannée précédente : elle était attachée sous la forme de 
grains verts d'une grande petitesse , sur tous les brins de paille 
et de bois qui se trouvaient dans le liquide. Parmi cet 
assemblage de grains , dont les plus gros n'avaient pas même 
une demi- ligne de diamètre , on en remarquait qui étaient à 
peine discernibles à la vue simple ; et il n'était pas douteux 
qu'entre ces derniers , le microscope n'en pût découvrir 
d'autres plus petits.' 

Tel était l'état des choses au milieu de l'hiver, et cet état 
dura pendant quelques semaines , sans aucun changement sen- 
sible ; mais lorsque la température eut commencé à s'adoucir , 
mes grains grossirent peu à peu , après s'être détachés suc- 
cessivement des corps auxquels ils adhéraient ; ils flottèrent 
dans le liquide , ils se présentèrent ensuite sous la forme de 
membrane , en un mot, ils passèrent par tous les états / sous 
lesquels je les avais observés l'année précédente , et enfin ils 
disparurent exactement à la même époque. 

J'observai le même fait daqs les ulves de la même 

Gg 
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espèce qui croissaient dans d'antres fossés ; quoique séparées 
des premières , elles se développaient simultanément ; elles 
atteignaient en même tems le terme de leur accroissement • 
leurs quatre grains s'écartaient à la même époque ; leur subs- 
tance devenait plus molle et toutes ensemble disparaissaient 
au commencement de Prairial 

D'après ces observations il n'y avait aucun doute que les 
ulves ne se multipliassent par des graines comme tous les autres 
végétaux : il était également sûr que la durée de ces plantes 
était d'une année à peu près, et que la première forme de ces 
graines , celle sous laquelle elles commençaient à se dévelop- 

« 

per , élait la forme ronde et sphérique. 

Mais ces semences, où devais- je les chercher ? La réponse 
à cette question était loin d'être douteuse ; c'était dans la 
substance de l'ulve qui s'était développée avant une aimée. 
Car les germes reproducteurs d'un être sont toujours contenus 
dans cet être organisé lui-même. Or , je n'avais jamais aperça 
dans la membrane qui forme l'ulve , autre chose que des 
grains, et ces grains par conséquent devaient être les globules. 
Ce qui confirmait cette opinion , c'est que ces corps, au lieu 
de se détruire en même tems que la membrane, grossis- 
saient au contraire et n'étaient jamais plus apparens que lorsque 
cette dernière était prête à' disparaître. 

Je considérai dès lors , et je considère encore les grains qui 
se trouvent dans les ulves, comme de véritables semences. 




L 



DBS ;.u:l' v es. 23^ 

Les naturalistes qui liront cet ouvrage , me trouveront pas sans 
doute mon opinion trop hasardée j peut-être même leur paraî* 
tra-t-elle mieux établie que beaucoup d'autres : j avoue cepen- 
dant qu'elle n'est' pas rigoureusement prouvée , et que . j'ai 
souvent désiré pour me satisfaire moi-même ,< de suivre lès 
petits grains depuis le moment oit ils:- se séparent de* la mem- 
brane j jusqu'à celui où ils se dévebppent 
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lœ ne sera pas difitdle à. teatec ,; elle consistera 
à prendre des ulves au 'moment de leur viguem: > et si on le 
-v^t , au moment où elles se décomposent. On les placera 
dans un vase que l'on aura soin d'exposer à la température 
de l'atmosphère et dont l'on renouvellera fréquemment Visau* 
L'on examinera de tems en tems poorvoiii oe «que . devien- 
nent les grains et comment ils se développent , et l'on aura 
enfin la preuve de l'opinion que j'ai avancée. 

Si l'expérience ne réussissoit pas , il ne Ëiudrait pas en con- 
clure d'abord que je me suis '.trompé ; il est si difficile de 
réunir dans ces cas les conditions que présente l'air extérieur.; 
il arrive si rarement que l'on puisse pendant plusieurs mois , 
suivre sans aucune > négligence à des expériences délicates, 
et il y a tant de différence entre l'état d'une:. graine .qui repose 
sur la terre et celui d'une autre qui est placée sur d 
l'aide cuite , comme est celle de nos vases , que dans 1 
cas où Ion. n'obtiendrait aucun . développement > ik faudrait 
varier les expériences plutôt qiie àz.h^ abandonner. :. ; 
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Si les grains qui se trouvent dans les ulves sont les semences 
par lesquelles elles se reproduisent , il faut considérer ces plantes 
comme n'étant elles - mêmes qu'un assemblage de graines. 
Or , quoique cette idée ne s'applique pas aux grands végétaux 
dans lesquels, la partie consacrée à la graine, n'est pas à 
beaucoup près ia plus considérable , nous avons déjà vu qu'elle 
est exacte relativement aux conferves. Le réseau des hydro- 
dictyes n'est qu'un assemblage de semences , les batrachosper- 
mes sont composés d'ahnéaux qui reproduisent l'espèce , et 
dans les deux genres de trémelles , les filets eux - mêmes ne 
sont guèrès que des semences : l'essentiel de la plante est 
donc la semence , c'est à sa reproduction que l'auteur de la 
nature a tout rapporté, et cette partie subsiste encore toute 
entière, c^iand lés autres ne sont pins. ' 

Je n'affirme pas que tous les grains soient destinés à se 
développer, comme je n'ai pas dit que tous les anneaux des 
batrachospermes reproduisaient leur espèce. Des recherches à 
xet égard sont presque impossibles dans des objets aussi petits , 
et loin de croire qu'on puisse y réussir , je suis persuadé qu'il 
est inutile de les tent^ , sur-tout quand on ne peut aper- 
cevoir dans les subtances qu'on observe : rien qui ne soit uni- 
forme et, semblable. .... 1 - : 

» - y I 

: Nous voyons encore ici un exemple de ces développemens 
qui se sont présentés plusieurs fois dans l'histoire des confer- 
ves. Chacun des : petits grains dont l'assemblage forme la mem- 
brane de l'ulve est lui-même une ulve toute entière. Cette 
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nouvelle ulve est à son tour formée de grains destinés égale- 
ment à reproduire d'autres ulves , et cette succession d'ulves et 
de grains va ainsi en se perpétuant pendant la suite des siècles* 

En vain ai-je tenté de pénétrer dans l'intérieur de la mem- 
ttane qui forme les ulves pour me faire quelque idée de son 
organisation ; je n'ai jamais pu l'apercevoir : sa transparence 
et son extrême subtilité la dérobent également à la vue ; 
mais je ne puis douter qu'elle n'existe , parce que les grains , 
quoiqu'éloignés les uns des autres , conservent pourtant la même 
position relative , et sont toujours disposés dan? le même ordre , 
ce qui n'arriverait pas s'ils n'étaient pas retenus par un corps 
étranger. 

Je ne suis pas plus instruit sur ce qui regarde l'organisation 
des grains eux-mêmes ; ils m'ont toujours paru assez exactement 
sphériques et opaques. J'ai cru apercevoir que lorsqu'ils se sépa- 
raient les uns des autres , ils avaient à leur centre un point 
noirâtre , ou une légère fente : mais il serait bien pos- 
sible que ce point ou cette fente ne fussent qu'une illusion 
d'optique. 

J'ai aperçu les mêmes phénomènes d'acroissement et de des- 
truction dans une autre ulve que je désigne par le no:n de 
gêlatùteute , et qui se rencontre à l'entrée du printems dans 
les mêmes fossés que la première. Elle est d'un vert blan- 
châtre et d'une grandeur beaucoup plus considérable ; mais 
elle renferme , comme la précédente , des grains sphériques 
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régulièrement disposés , en sorte qu'il n'est pas possible d'y 
méconnaftre une espèce du même genre : seulement ses grains 
sont plus gros , et d'ordinaire plus écartés , et parce qu'elle est 
plus rare en individus , quoiqu'elle se rencontre dans presque 
tous les fossés , je n'ai pas suivi à son développement comme 
A celui de la précédente : elle disparaît assez promptement, 
et l'on n'en trouve plus aucun vestige à la fin du printems. 

' Il n'est pas impossible qu'il n'existe quelques autres espè^ 
ces d'ulves d'eau douce , indépendamment de celles que je 
viens de décrire! J'en ai rencontré moi - même quelques autres 
qui m'ont paru être différentes de ces - deux premières : une 
en particulier dont les grains étaient disposés deux à deux et 
non pas quatrç à quatre ; mais je les passe sous silence , 
parce que je ne suis pas assuré si ce sont des espèces oo 
seulement des variétés , et j'omets également les ulves pHini- 
Jormis , grannlata et pisum qui ont déjà été ôtées du nombre 
des espèces par Gmelin , et qui ne sont évidemmcint que des 
conferves gélatineuses , ou des nostocs. 

Je passe également sous silence lulve intestinale , que 
je n'ai point rencontrée dans- notre département , mais qui 
est fort commune à Lons - le - Saunier auprès des bâtimens 
de graduation , et qui ma été rapportée du port de Lorient 
Je trouve d un côté dans mes notes qu'elle est composée 
d'un réseau à mailles ordinairement tétragones , et de lautre 
que sa substance est un amas de grains sphériques qui re 
sont pas régulièrement disposés. Je ne puis donc rien dire de 
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son organisation , non plus que de sa reproduction > que je 
ii|ai pas obtenue , quoique j'aie mis la plante en expérience, 
et je demande expressément quon n'applique pas à la repro- 
duction de cette ulve > ce que j'ai dit dé celle des deux 
Mitres. 

Mais il existe dans les eaux fraîches et courantes , une 
autre espèce qui s'y trouve fort abondamment et -que je veux 
placer ici quoique je sois assez incertain sur sa nature £lle 
-vit à peu près toute l'année sur les pierres des ruisseaux qu'elle 
recouvré souvent en entier : sa couleur est d'un roux plus 
ou moins intense , sa constance est entièrement gélatineuse , 
elle est formée de filets principaux à peu près cylindriques » 
dont les plus grands ont deux ou trois pouces de longueur , et 
sont chargés d'autres plus petits comme le tuyau d'une plume 
est revêtu de sa barbe. Elle répand au dehors de l'eau 
une odeur &rte et animale : c'est probablement celle que 
Willars ( i ) décrit sous le nom dp conferva fieUda ; et je 
m'étonile qu'Hàller qui l'a vue sans doute fi-équemrhent , n'en 
fassse aucune mention dans l'histoire de^ plantes de la Suisse. 

ê 

Jaî long-tems hésité sur le genre dans lequel je devais 
placer cette substance. D'abord je lavais crue une confèrve' 
de la famille des gélatineuses ; en effet son port et . sa con- 
sistance avaient un grand rapport avec ceux des batrachoâ- 
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permes ; mais comme elle n'était point formée en anneaux , 
qne de plus elle n'était pas pourvue de ces cils] si constans 
dans toutes les batrachospermes , je l'ai ôtée de ce genre 
pour la placer dans celui des ulves. Ses grains extrêmement 
nombreux sont solitaires et assez considérables ; je les ai vus 
grossir , changer de figure , s'allonger et pousser une pointe 
.par leur extrémité ; je ne doute donc point qu'ils ne soient 
' la. graine , .ot c'est pourquoi j'ai placé cette plante dans le 
sgenre que je décris. 

Je ne ..veux point conclure ^ de la reproduction des ulves 
d'eau douce à celle des ulves marines. Je n'ai vu qu'une fois' 
les dernières dans un état de firdcheur , et cet examen ne 
m'a rien appris sur leur reproduction: ce que je connais de 
l'ulve intestinale , m'engagerait bien plus à suspendre qu'à pré- 
cipiter mon jugement ; les tubes nombreux qui la forment , et 
les rejets dont ils se couvrent , semblent indiquer qu'elle se 
multiplie plutôt par la division que par le développement d'une 
seule partie , et je suis assez porté à croire qu'il y a dans ce 
genre la même variété de reproduction qu'on rencontre dans 
les autres. 

Les botanistes modernes supposent que le£ ulves se repro- 
duisent pi\r des germes ou des corps plus solides , auxquels 
ils donnent le nom de gongiks et qui sont répandus dans une 
membrane diaphane. Je vois même par les figures que Gmelin 
a données de quelques-unes de leurs espèces qu'il recon- 
nut dans leur substance des parties plus solides et plus 

serrées 
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d'autres plus lâches. Ces parties plus solides se séparent sans 
doute après lentier développement, et tandis que les autres 
périssent , elles se développent et reproduisent l'espèce. Cela 
me pan^t d'autant moins difficile à concevoir , que cette 
génération se rapprocherait alors de celle des ulves d'eau 
douce : on supposerait qu'après s'être séparés du reste de la> 
planté I ces noyaux ou ces germes flottent quelque tems 
dans le liquide , ou se précipitent au fond. Là ils rencontrent 
des pierres auxquelles ils adhèrent, et sur lesquelles ils se 
développent en formant ces expansions foliacées qui sont si 
communes dans la mer. Mais ce ne sont là que des conjec- 
tures qui peuvent . mettre sur la voie les naturalistes et 
les observateurs , et qui ne doivent jamais être confondues 
;;ivec les faits. 

Je soupçonne encore que la matière verte qui a occupé les 
naturalistes assœ long - tems , et sur ^ laquelle Senebier a 
donné un grand nombre de savans mémoires, doit être ran- 
gée parmi les ulves. En effet, en débarrassant cette produc- 
tion des substances étrangères qui s'y trouvent fréquemment 
mêlées , en ne tenant aucun compte des filets qu'on y observe 
et qui appartiennent sans doute à un autre genre de plantes « 
on ne voit dans cette matière qu'une membrane transparente 
et des grains adhérens. Or , la membrane est le propre des ulves 
dont toutes les espèces en sont également pourvues ; et les 
grains qui s'y mêlent , ressemblent aux grains de nos ulves» 
ou plutôt aux germes des ulves marines. Je ne serais 
pas même éloi^é d'imaginer que c'est dans ces grains plutôt 
_ Hh 
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que dans la membrane elle-même qu'il faudrait cfierchef la 
semence qui reproduit : car, si la matière verte est organisée « 
il faut bien qu'elle se reproduise par quelqu'une de ses 
parties t et quelque difficile qu'il soit d'imaginer que ses grai- 
nes soient répandues dans toutes les eaux , ou qu'elles soient 
transportées à travers l'air, ce qui est nécessaire pour concevoir 
sa formation; il est encore beaucoup plus difficile d'admettre 
qu'elle s'org anise d'elle - même et d'une manière si réguli^. 
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ESPÈCES, 



N'. I." kJ lvÉ minime. Uha minima. Fig. i/e 

Adol. Feîliculâ diapbanà , membrmacea , globuhsà ; retîculo incons' 

picuo: gramiîis quaternis. 
Jdult. Granuîis distinctîs. 

Pellicule transparente , membraneuse et globuleuse dans sa 
jeunesse ; réseau invisible ; grains disposés régulièrement qua^ 
tre à quatre , dans la jeunesse de la plante , et séparés dans 
son entier développement. 

Cette jolie ulve est commune au commencement du pria- 
tems dans les petits ruisseaux d'eau courante. Elle s'attache 
aux pierres sur lesquelles elle forme des expansions qui onfc 
plusieurs lignes , et qui flottent dans le sens du courant; 
elle est d'un beau vert foncé ; sa substance est membra- 
neuse et fort semblable à celle des ulves marines ; observée 
au microscope , elle paraît formée d'une réunion de globules 
disposés très - régulièrement en forme de quarré ; ces grains 
s'écaiteat ensuite ; de manière à ce qu'on ne peut pas aisé- 
ment reconnaître leur ancienne disposition. Cette espèce ne 

se trouve qu'au printems. 
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N* 2. Ulve gélatineuse. Uha gelatinosa. Fig. 2* 

Adol Gelatiitosa, tuintlosa; retkulo inccnspicuo ; gramilis qmaun^ 

t 

Jdult. Granulis distinctis. 

Substance gélatineuse , tubulée , sans aucun réseau visible ; 
grains intérieurs disposés en ordre quaterne, et qui se sépa- 
rent par rage. 

Elle se rencontre dans les mêmes lieux que Tespéce précé- 
dente , au commencement du printems. On la trouve aussi 
dans les mares et les petits fossés dont Teau n'est pas cor- 
rompue. Elle ressemble au frai de grenouille x avec lequel 
elle a sûrement été confondue : sa couleur est d*un vert 
fkible et peu sensible. Quelquefois elle flotte sur Teau , mais 
plus souvent elle s'élève du fond sur la surface , sous b 
forme d'un tube cylindrique terminé à son extrémité par une 
fspèce de tête. Voyez Fig. 2.^' b b. Elle contient les mêmes 
grains que l'espèce précédente ; mais ces grains sont plus 
gros , et perdent aisément leur première disposition. Us g^s- 
sissent beaucoup avant de se séparer de la matière gélati- 
neuse qui les renferme. Il m'a semblé voir assez distinctement 
sur chacun de ces grains un point noir ou une ouverture; 
mais il serait possible que cette apparence ne fût qu\ine 
illusion d'optique. Cette espèce disparût assez promptement 
et ne se trouve qu'au printems. 

N.' 3. Ulve fétide. Uha fetiâa. 
Aiûl fUaméntis eyUndriciSf solidis , gektinosis ; ixhtïïùtMfSmf 
iies dtvisis. 

Jiffl» Fiiameutis nudis. 




Filamens cylindriques, solides^, gélatineux, dont l'extrémité 
est en barbe de plumes , et qui dans leur vieillesse n'ont 
plus de subdivisions. 



Cette singulière ulve se rencontre dans toutes les eaux 
fi^ches et courantes des petits ruisseaux. Elle est adhérente 
aux pierres du fond pendant tous les mois de Tannée ; sa 
couleur est d'un brun noirâtre vers les extrémités : mais les 
tubes eux - mêmes , sur-tout ceux qui sont jeunes , ont un 
coup-d'œil verdâtre. Cette ulve est probablement celle que 
Viliars a rencontrée dans les cuves de Sassenage , à laquelle 
il donne des racines. ( Voyez , Tab. f6."" de son ouvrage , ) 
et qu'il désigne sous le nom de eonferve fétide. Elle pardt 
entièrement formée de tubes transparens et remplis de grains 
moins réguliers que ceux des espèces précédentes. Ces grains 
s'allongent et semblent redonner l'ulve , mais je n'ai pas assez 
suivi leur développement, pour affirmer quelque chose à cet 
égard. L'odeur qu'elle répand est très - forte , et ressemble 
aux odeurs animales et sur -tout à celle des corps qui com- 
mencent à entrer en putréfaction. Quoiqu'elle ne soit pas 
décrite par Linné , ni par la plupart des autres botanistes , 
je ne doute pas qu'elle ne se rencontre jKir-tout: son port 
la rapproche des conferves , mais son organisation l'en éloigne, 

a Ulve fétide de grandeur naturelle. 

b La même ; vue au microscope avec ses grains. 
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En fin j'ai eu le plaisir de compléter depuis quelques jouis 
la reproduction des conferves de la seconde famille , auxquelles 
j'ai donné le nom de conjuguées. On se rappelle sans doute 
qu'en présentant l'histoire de ce genre , je l'ai divisé en trois 
ordres, selon que la matière verte, contenue dans les tubes, 
était disposée en spirales , en étoiles, ou quelle se trouvait 
confusément répandue. J'ai donné le mode de reproduction du 
premier et du dernier ordre , comme on peut le voir , PI. 4,"" 
Fig. f.P* et PI. f."' Fig, 3.""', pour les conjuguées à spirales, 
et PI. S"* Fig. f ."* 6.™* 7."* 8."* et 9."* pour les conjuguées 
^ tube demi-plein ; mais pour ce qui concerne les conjuguées 
à étoiles , je n'avais sur leur reproduction que les connaissan- 
ces qu'on tire de l'analogie , et j'avais témoigné vivement le 
regret de n'avoir à offrir que des conjectures , malgré mes 
recherches réitérées pour parvenir à U vérité. Voyez page f6. 

Aujourd'hui C 1 1 Fructidor ) , après avoir conservé dans un 
vase , pendant trois mois , la conjuguée en croix , cotyugata 
çruciatay PI. 7.'»« Fig. 3."* et l'avoir vue se détruire, au point 
qu'il aurait été impossible à im observateur peu exercé d'y 
apercevoir le moindre vestige de conferve , j'ai reconnu enfia 
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ces grains sphériques auxquels j'ai donné le nom de ghbuief , 
qui changeaient peu à peu de couleur , et qui s'entrW 
vraient pour donner naissance à une conjuguée. Voyez Pi 6."* 
Fig. 4."' a, b, c. 

Ce mode de reproduction différent de celui des conjuguées 
à tube demi-plein, est tout-à-fait semblable à celui des con- 
juguées ' à spirales. Dans celles - ci comme dans les conjuguéesi 
à_ étoile , on apo-çoit une enveloppe qui s'entrouvre longi- 
tudinalement pour donner naissance au nouvel être; mais il: 
est plus facile de voir dans les conjuguées à étoile la manière: 
dont se fait l'accroissement de la nouvelle conferve. Les deux 
parties , ou les deux étoiles qui forment d'abord le jeune 
tube se divisent chacune en deux autres , qui se subdivisent 
de la même manière, en sorte que l'accroissement de la 
conferve se fait également non pas seulement par les deux 
extrémités , mais encore par toutes les parties du tube , qui 
s'étendent ainsi indéfiniment , jusqu'à ce que l'être organisé 
soit parvenu à son entier développement Du reste , je ne sais 
point comment les botanistes envisageront la germination des 
conferves conjuguées; s'ils la regarderont comme celle d'une 
plante pourvue de cotylédon , ou comme celle d'un végétal qui 
en est privé. Pour moi j'avoue que cette reproduction me paraît 
avoir les caractères d'une reproduction animale, plutôt que ceux 
d'une reproduction végétale , et qu'on ne peut guères s'empêcher 
de comparer cette enveloppe , d'où sort la conferve , à la coquille 
d'un œuf plutôt, qu'aux cotylédons d'une plante. 



248 App'endice. 

' Planche* 5."* Fig. 4.»« 

a Globule prêt à éclore. 

b Globulfe Id'èû sort lia .feutie (ionfervç. 

c Jeune conferve qui a déjà quelque accroissement, et 
dans le tube de laquelle on distingue les cloisons. 

d Conjuguée qui a^ pordu^ son grain. Cette circonstance 
est très-commune dans cette espèce et peut-être dans tout 
l'ordre. J'avais cru d'abôrd^'qùë ces conjuguées n'avaient point 
d'enveloppe , et- que Içs, gir^içs; s'étendaient dans tous les sens 
au moment du développement : mais j'ai reconnu ensuite que 
cette opinion était enooaée , et que les conjuguées à étoiles 
étaient' pourvues d'une çnveloppe comme toutes les autres 
conjuguées, 
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Fig. I. xLcTospERBiE vae au oiicroscope.' 

a a Graines de l'ectospenne; 
b Fleur mâle de rectosperme. 

Fig. 2^ Conjuguée ^vue au microscope. 

a a a a Graines. 

b b Filets spiraux, 

c c Conduits par lesquels passent les filets Spi- 
raux 4\in tube à Tautre pour aller former la 
graine. 

d d Tube vide dont les filets spiraux ont passé 
dans le tube voisin. 



Fig 3. Poljrsperme de grandeur naturelle. 

a Point par lequel elle est attachée au bois. ^ 
b Renflemens oi) noeuds propres à cette espèce. 

li 
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c £etite& luuppes. d& filets, qui Sft défarhfflt ftii^nifft 

» — ■ 

et qui sont de jeunes polyspermes. 
d Un fnoiçeav' dji t^ibe |de la< jpo]j;s{rarme vue à la 

loupe. 
e Graines sorties & *tttbe. 
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Fig. 4. Hydrodictye de grandeur naturelle. 

' a Bâton détaché de l'hydrodictye , qui commence 
à (|ha»gtîr*d?étîtt. ; 
b Le même bâton peu de tems après, 
c Le même y^ «u> micrasc^e. 



Fig. f. Batracho^erme vue va microscope. 

a Anneaux déjà détachés et prête 

jeune planta 
b La jeune plante" sortant de tous 

Tanneau; 



Fig. 6.. Brojifère vue, au microscope. 

. a Renflemens du. tube de la prolifêre. 
b b Jeunes filets qui sortent des renflemens.' 
c Filet qplj^r$i$te. ajj^rès.la mort de la. vieille pio- 
%e. 
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CTOSPER ME ' t)VOÏfte; 

a Organe mâle de la* pDiresiére. * ' '' 

b b b Graines ~3onQanC^e jeunes ectospermes, . 
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Fig. a. Eçtcpperme .à hameçon.'; •> 

a a {filets recourbés fi«^ servant d-çnthére; 
c jFilet -non recourbé gui porte 4f graine. 
d Pédoncule qui a perdu sa graine. 

Fig. J. Ectosperqie terrestre. .... 

c c Fflet§ recourbés qui sérient d'anthère \ 
d Filet qui %. i)et(liJL.5a fitaine. 
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Ijig. 4. Ectosperme. gazpnnée. . . 

a a Graines géminées, r , 
b b Graines se développant 
• . ,c p Filets qui servent d'^thèrç et qui se recomfoeni 
après la fécondation. 
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graines, 
ait la graine* 



FJg." f • Ectosperme géminée. 

c L'anthère et les fileb 
fornjant une , croix. . 



graines 
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Fig.] 6, Ectospermp croisette. 

a Graine de la croisètte. 

b b Croix de Tanthére. 

c La croix sans les ^ines. 
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Fig. 7. Ectosp'srtne sessilè. 

a a a Graines sèssiles pourvues de leur anthère, 
b Graine solitaire avec son anthère. 

» • » . • • 

• c Graines qui ont perdu leur anthère. 
d Anthère qui à perdu ses grames. - 
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** - • licTOSPERMtE à bouquet 

p Bouquet de graines* ' 

n n Anthère. 

T r r Galles ou excroissances habitées par le eychft 
hipula. 

% Cyclone bffttk développé. 
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a a Graines séparées e( gonflées. 

b. b Gndnes donnant un filet, - ^ 

■ ' ■ ' - " , ■.' 

c Graines qui donnoojt deux filets. 



Fig. $. Ectosperme muUicorne. 

a a Pédoncule commun des graines. 

b b Anthèire recourbée. 

c Pédoncule qui a perdu ses graines. On y dis- 
tingue les pédicules des semences qui sont 
droits- et les anthères qui sont recourbées. 



Fig. la Ectospenne à massue. 

n n n Massues de Tectosperme. EUes sont prêtes 
à répandre leur poussière. 

9 

Fig. II. Ectosperme à appendice. 

s s s Galles ou excroisisances habitées par un 

insecte microscopique. ' ' ' 
1 1 1 Corps arrondis sans point noir. Je «oupçoanc 

qu'ils sont des graines. 

ssssassasssssssssssBssstsssssssaassss ' ' i il 

SECONDE FAMILLE. 
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ONJUGuis majeure dans son étal le plus ordi: 

naife avant la réunion. ' 
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a a a Spirales Itès-^néosi n 

b b b Spirales moins si^âs ^ âatis ^état où elles 
'Sont peu <de tènîs •mtailfc -la léunion. 



Fig. 2. Cfllijuguée majeure malade. 

d d d Spirales fondues et changées en ' matière 
„ .^ d'unyjprtnoir. Elles ne donnent jamais de graines. 



Vigfih Conjuguée majeure réunie. . 
' ^ a Spirale prête à passer dans le tube voisin , ayant 

les grains briUans très - apparens. 
' . . ^cc-c Bourrelets qui s'avancent pour se réunir à 

la conferve voisine, 
d d d I>oges réunies dont les grains sont formés : 
les loges voisines sont constamment vides. 
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fig. 4; Conjuguée majeure malade dont les loges sont 
.. ..... . . séparées. ' 

* « ■ 

n n n Loges séparées .de la conjuguée malade et 
placée dans le vieux tube. 



V\g'> f. Cr^n^si de Ja conjuguée ^majeuçe s'entr'ouvnmt 

pour donner de jeunes cohferves. 
' 1 1 Grains se développant dans Tiatérieiir du vieux 
tube. « 

a a a Jeunes conferves venant de naître. 
1 ( Ç c Jeunes- conferves. testant encore à la graine 
et dans lesquelles on aperçoit déjà les cloisons 
et les grains brillans. 




Fig. 6. G>njug|iée majeure, ua peu< aUérée. 

rr Elle est rompue par petits morceaux divie ou 
deux cloisons. Ces cloisons se réunissent quÈl*^ 
quefois dans cet état, sur-tout lorsque la matière . 
, qui forme les spirales n'est pas altérée. 
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%0N JUQUÈES A .SLLlJLâJLRM.t. PlAITCSB f.** 



°* * C-iOKJflffuiB- à pOBtiquesr ààasr son premier état 
b La même réunie ; semences ovales. 



Fig. 2 a Conjuguée condensée dans son premier état 

b La même réunie ; semences sphériques. 

Fig. 3. a Conjuguée renflée dans son premier état 

b La même rémrie; semences" ovales. 
a Grain dégagé du vieux tube etr |Brêt à donner 
une jeune conjuguée. 

« 

- B c Gfiiines qui germent 
d Jeune conjuguée qui a perdu son grain. 



ïig. 4? ar- ConjuguéîB adhérente dans- son premiet état 

b La même réusie; semences* ovdes. 



ftf^. Explication. 

PLANCHE VI. 

Fig. I a Conjuguée allongée dans son premier état 

b La même réunie ; semences ovales. 



SECOND ORDRE. 

CoirjuGUÈBs À ÈTOïiBs. Plavcue tf."* 



Vxg- %» a V>0NJUG17ÊE effilée avant la réunion. 

b La même réunie; semences sphériques et pla- 
cées dans un des deux tubes. 



Fig. z. Conjuguée jaunâtre. 
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f^S" 4* (conjugué c «n croix dans son premier état: 

c'est la même que celle qui est représentée 
PL 7.- Fig. a. 
a à Semences séparées et qui vont germer, 
b b b Semences qui ont germé , et d'où Ton voit 
Sortir la jeune conjuguée. 

c c 
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c c Jeune conjuguée dont Ton apperçoit les cloisons 

et qui tient encore à la semence. 
d La même séparée, de la semenco^ 
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Fig. I. av^oNJUGUÉE étoilée dans son premier état 

b La même réunie; semences ovales placées dans 

un .des deux tubes. 

■• 

- c c Globules qui donneront naissance à une nou« 

velle coujuguéfi. . 
d Etoiles qui ne sont pas encore réunies, 
e Matière verte qui passe d'un tube dans l'autre, 
f Loges vides dont la matière a passé dans le 

tube voisin. 



Fig. a. a Conjuguée en croix dans son premier état 

b La même réunie ; semences sphériques placées 

indifféremment d^s l'un des deux tubes. 
e Cloisons séparées les unes des autres , et qui sans 

doute ne sont pas destinées à reproduire, 
b Bourrelets destinés à se réunir. 



Fig. i. a Conjuguée croisée dans son premier état. 

' b La même . réunie •; semences sphériques placées 

entre les deux tubes. • 
c Réunion des deux tubes par leur bourrelet 

Kk 
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d Globules sphériques. 

e e Entrelacement des deux tubes. 



FIg. 4. a Conjuguée en peigne dans son premier état 

b La même réunie, 
d Matière verte étendue qui indiqtie un dépéri» 

sèment de la plante. 
c Bourrelets prêts à se réunir, 
e Semences sphériques. 
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CoH/ëGCÈES A T¥RE INTÉRIEUR. FlâNCBE g.** 



Fig. I. I^ONJUGUÉE coudée dans son premier état 

Fig. a. j. f . 6. La même réunie. 

Fig. 4. La même prête à se réunir. 

* 

I^ig- 8' Jeune conjuguée qui sort par Pextrémité; 

l^ig- 7* Jeune conj.uguée qui sort par les côtés. 

Fig. $. Conjuguées entièrement dégagées de leur a6' 

cien tube. 
Fig. 10. Conjuguée serpentine. 

abc La même représentée psv trois figures ^ 

féientes* 
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Fig. I. JjIydrodictye de grandeur naturelle. 
,Fig. a. Maille détachée vue à l'œil nu. 
Fig. 3. Là même vue au microscope avec ses grains 

brillans. 
Fig. 4. Côtés du pentagone prêts à se séparer et vus à 

rœil nu. 
Fig. f. Les mêmes vus au microscope et enveloppés 

de leur membrane. 
Fig. 6. Hydrodictye à la moitié de son développement» 

vue à l'oeil nu. 

Q^UATRIÈME FAMILLE. 

PoirSPBRJiiXS, P L A » C UE lo."* 



Fig. 1. Jr OLYSPERWE fluviatile un peu grossie' 

Fig. ». Tube de la polysperme vu au microscope. 

c c Chapelets sortis du tube. 
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d d d Les mêmes qui ont grandi 

e f f Les mêmes anneaux prêts à se séparer. 

Fig 2. g Anneaux séparés.. 

h i k 1 m n o Graines dans dilFérens d^és de 
développement 

Fig. 4. Folysperme pelotonnée vue à la loupe. 

a Anneau qui ressemble à une graine extérieure, 
b Poussière verte qui sort du tube, 
c Tube vide qui a perdu sa poussière, 
d d Cloisons de la conferve , d'où partent de nou- 
veaux rameaux. 



Fig. f . Jeune polysperme vue au microscope. 

f Germe prêt à se développer, 
g Radicules par lesquelles la jeune plante est adhé- 
rente, 
b Nouveaux filets de la poljrsperme. 
i Nouveaux filets déjà ramifiés. 
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CINQ,UIÈME FAMILLE. ( Planc. ii, izêt 13). 
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Batrachospermbs ramifiées. 



PL XI. Fig. I. XJATRACHOSPKRME à collicr vue au microscope 

a a Grains noirs qui se développent 

g g Grains noirs déjà développés. 

c c Cils qui terminent les anneaux. r 

Fig. î. Batrachosperme à collier de grandeur natifrelle. 
Fig. 2. Batrachosperme en plunie vue au microscope 

c c Cils qui terminent les anneaux. 

g g Jeunes batrachospermes dans leur premier déve- 
loppement. 
Fig. 4. Batrachosperme en plume , de grandeur naturelle. 

PLXII. Fig. I. Batrachosperme en houppe vue au microscope. 

c c Cils qui terminent les aimeaux. 
nn Jeunes batrachospermes dans leur premier 
développement 
Fig. 4. Batrachosperme en houppe de grandeur naturelle. 



2^ît- EXPtïCATtOir 



9se 



SECOND ORDRE. 

Bat RACHOSPERMBS A MAMELONS. 



PI 12.'" Fig. a.iJATRACHOSPERME pcIotonnéc vue au micros» 

cope. 
c Anneaux prêts à donner la jeune batrachosperme. 
n n Jeunes batrachospermes dans leur premier dé- 
veloppement. 
Fig. î. Batrachosperme pelotonnée de grandeur naturelle 
PL I j."* Fig. I. Batrachosperme fasciculée vue au microscope. 

c c Cils qui terminent les filets ramifiés. 
Fig. 2. Batrachosperme fasciculée de grandeur naturelle. 
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SIXIÈME FAMILLE. 
Prolifères, P l ascbs i4*'. 



Fig. I. Jr ROLiFÈRE des ruisseaux. 

a a Bourrelets qui donnent les jeunes filets. 

b b Prolifère parasite. 
Fig. 2. Prolifère frisée. 
Fig. I. Prolifère cotoneuse. 
Fig. 4. Prolifère en vessie, 
Fig. f . Prolifère composée/ 
Fig. tfj Prolifère parasite. 
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Oscillatoires. P l jt n c bb 15."» 



Fîg- I. \JsciLLAToiRE principale vue à l'œil simple. 
Fig. 2. a a Oscillatoire principale vue au microscope avec 

sa tête et sa queue ; diamètre d'une 60."' de 

ligne. 

» » * ' ^ 

b Oscillatoke prête à se séparer en plusieurs autres: 

c Tube d'oscillatoire viiîe. 

d Petite oscillatoire séparée. 

f Queue de Toscillatoire ayant ses appendices^ 

r Tube à moitié plein. 

s s Oscillatoire privée de vie. 
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Fîg. ^ Oscillatoire majeure d'une go."* de ligne. 

Fig. 4, Oscillatoire noire d'une 160." de ligne. 

Fig. f . Oscillatoire rofqgcâtre d'une 360."* de ligne 

Fig. 6. Oscillatoire d'Adansoti , d^ane 400.-"* de lign 

Fig 7. Oscillatoire verte, d'une 4fo.~ de %ne. 

Fig. 8- Oscillatoire pariétine , d'une 400."* de ligne. 

Fig. 9. Oscillatoire brune , d'une 300" de ligne. 

Fig. 10. Oscillatoire lisse , 4'one ^Joo.™ de ligne. 

Fig. II. OsdUatoire blanche , d'une joa."^ de ligne^ 

Fig. i 2. Oscillatoire menue. . 

Fig. i^. Oscillatoire en fourreau r ^fuifi AfO."^ de ligne, 
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Fig. I. n J^osToc commun , de grandeur naturelle. 

b.Morççaude substance gélatineuse vu au oiicrosr 

cope. 
c Filets en collier, 
d Articulation prête à se séparer, 
e Articulation grossie . et déjà semblable à une 
trémelle. 
Tous ces objets sont vus au microscope. 



Fig. %. Nostoc sphérique de grandeur naturelle. 

* ■ 

b Morceau de substance gélatineuse vu aii micioscope. 
c Filets en colUer. 
d Articulations prêtes "k se séparer, 
p Articulations grossies et déjà semblables à une 
trémelle. 



Fig. 3. Nostoc vérruquèux de grandeur iiaturelle. 

b Morceau de substance gélatineuse vu au micro». 

•cope. 
c I^ilets en collier, ' " 
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Fig. 4. Nostoc coriace dô grandeur naturelle. 

b Morceau de subst^ce gélatineuse yu au mtcros- 
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. c Filets en collier. 
d Articulation prête à se réparer. 



Fig. f . Nostoc lichénoïde de grandeur naturelle, 
b Grains qui reproduisent le nostoç. 
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Fig. I. XJ LVE minime de grandeur naturelle." 

a Fragmeqt de Tulve détaché et flottant, de grandeur 

naturelle! 
b Même fragment vu au microscope. 

F^. 2. Ulve gélatineuse de grandeur naturelle. 

Fig. 9. a XJlve fétide de grandeur naturelle. 

Fig. 3. b Ulve fétide vue au microscope. 

C Fi^gment de ]a même vu au microscope. 
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JiNTROBimtioN. — Histoire des connaissances, que lest ancien* 
botanistes avoient acquises sur les conferves. — Précis de co 
qui restait, à faire pour compléter cette étude. — Pourquoi 
j'ai donné une nomenclature nouvelle de ce genre. — r Coup* 
quoi jy ai ajouté la reproduction des trémelles et des ulves. — » 
Mémoires que j'ai consultés sur ce dernier objet. — J'ai été 
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sur les figures qui représentent les diverses espèces. — Elle» 
ont toutes été trouvées dans le Département du Léman. -<r 
Je n'ai pas examiné les conferves marines et la raison.— r 
J aurais désiré de trouver les organes sexuels de toutes les- 
conferves. — Je n'ai ajouté à mes descriptions qu'un petit 
nombre de synonimes. — Raisons particulières qui m'ont déter- 
miné à entreprendre cet ouvrage: elles sont scientifiques ou 
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pas complète. — Elle peut être plutôt étendue que resserréa 
— Discours préliminaire sur chaque genre suivi de la descrip- 
tion des espèces qu'il comprend. Page i jusqu'à la 8* 

PREMIERE FAMILLE. 

EdTOSFERMBS. 

X-/ÉFINITION de ce genre et du mot par lequel il est désigné. — ^ 
Organisation de ses^iverses espèces. — Poussière qui y est conte- 
nue. — Ce genre est fort commun. — C'est celui dont les 
graines ont été d'abord reconnues. — Histoire détaillée de 
cette découverte faite en F-an VIII et vérifiée depuis. — 
Comment on peut supposer que ces graines sont fécmidées. •— 
Cette opinion serait difficile à confirmer par l'expérience. — 
Ces organes mâles ont des formes très-différentes selon les 
espèces. — Je leur donne le nom de eomes ou â^ anthères. — 
Il ne faut pas confondre ces anthères avec un antre corps étranger 
qui se trouve sur les conferves de ce genre» et qui n'est qu'une 
galle habitée par un insecte. — Habitation des ectoq>efmes. — 
Durée de leur vie* — Elles ne résistent ni à la grande chaleur « 
ni au grand froid. — Leurs graines au contraire résistçnt à l'in- 
fluence des haute» températures. — Leurs semences ne sont pas 
proprement à cotylédons. — Point d'adhérence , s'il est le même 
que le point par lequel conmience le développement Quelle 
idée on peut se former de ce • développonent " MtcheU est 
k seul botaniste qui ait eu quelque connaissance de la repto- 
ductiofl de ces conferves. — Les e^èces de ce genre ont été 




RAISONNÉ E. 16§ 

« 

jusqu'à présent la plupart confondues. Linné les à comprises 
sous la dénomination de çonferva fontinalis. — Depuis la page 
8 à la 2f . 

ESPECES DE CE GENRE, 
1." Ectosperme ovoïde. 



t. 
3.* 

lo.» 



à hameçon. 

terrestre. 

gazonnée. 

géminée. 

croisette. 

sessile. 

à bouquet» 

multicome. 

à massue. 

à appendices. 



Depuis la page 2f à la 3 g. 

SECONDE FAMILLE, 

Conjugués s. 

JL/é FINITION de ce -genre. — Comment il diffère de? 
ectospermes , esssentiellement et accidentellement. — Il n'a 
pas été connu de Linné. — Ses espèces sont difficiles à dis- 
tinguer. — Leurs formes au microscope sont très -remarquables. 
— Leur organisation. — On peut communément diviser cette 
famille en trois ordres. — Tube sa composition. — Grains brillans 



\ 



270 Table 

+r- Cloisons, intérieures. —: Elles sont doubles et non pas simples. 
•«— Le. premier objet que je me propose , c'est de trouver la 
manière dont ces conferves se multiplient. — J'ai beaucoup de 
peine à la trouver. -^ J'aperçois d'abord une réunion qui me 
païaît fort remarquable. — Je vois «isoite des globnles dans l ua 
des deux tubes. — D'où peut dépendre cette forme arrondie. — 
Ces globules varient de forme suivant les espèces. — La con- 
juguée réunie persévère long-tems dans le même état. — Les 
tubes se détruisent enfin. — Cette destruction a rendu plus dif- 
ficile la découverte des graines. — Les globules sont des 
graines et je les vois germer en grand nombre, — Je les 
montre à d autres. — Ce n est pas seulement la confei'va jugalis 
qui se reproduit de cette manière , mais cette reproduction 
appartient encore aux autres conjuguées du même ordre. — 11 
serait pourtant possible que les autres espèces n'eussent pas 
toutes la même enveloppe ; cependant que^ues-unes la pré- 
sentent'' — Maladies auxquelles sont sujettes les conjuguées. 
— La réunion des tubes des conjuguées est-elle une fécon-- 
dation proprement dite ? — Discussion à ce sujet — Combien 
il est difficile de rapporter ce cas à celui des fécondations ordi- 
naires. — Mais les objections qui se présentent ici n'aflfaiblis- 
sent pas le système de l'emboîtement. — Cette reproduction 
n'appartient proprement qu'aux conjuguées du premier ordre. 
On ne peut pas conclure de celles-ci à celles des deux derniers 
ordres. — Je n'ai pas encore vu des conjuguées du second ordre 
se multiplier en ma présence. — Les conjuguées du troisième 
ordre sont assez différentes de celles des deux autres — Elles 
i;e réunissent aussi différem^ient — Je réussis enfin à voir 
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leur reproduction. "— Nombre des espèces. — Frédéric Muller est 
le seul auteur qui a décrit quelques espèces dé conjuguées. 

— Il est tombé dans quelques erreurs à leur sujet. — Ses des- 
criptions spécifiques ne sont pas exactes et ses caractères sont 
difficiles à reconnaître. — Diamètre du tube mesuré au microscope. 
•— Habitation des conjuguées. — Les -phénomènes qu'elles pré- 
sentent n'appartiennent pas à d'autres conferves. «7- Elles sont 
presque toutes flottantes. — Leur durée varie selon les espèces. 

— Elle est en général d'une année. — Depuis, la page 38 
jusqu'à h 63. 
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ESPÈCES DE CE GENRE 

P RE M î È R O K DR E. 

CON JV GUÈES A S PIRALZ**.. 

I.* Conjuguée majeure. 

2." ■— ^■; • à portiques.' 

3 • _ — : condensée. 

4.** — — renflée. 

r.® ' adhérente. 

6." -- — ' ■■allongée. 

. SECOND ORDRE. 

Conjuguées à étoile/. 

7.* Conjuguée effilée. 

go jaunâtre. 

o." . ^ étoilée. 
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\o* Conjuguée en croix. 

II.* croisée. 

la.* : à peigne. 

TROISIEME ORDRE. 

CoirJUGVÉES A TVBE INTÉRIEUR, 

I3'° Conjuguée coudée, 
14.° • serpentine. 

Depuis la page 63 jusqu'à la Sî. 

TROISIEME FAMILLE. 
UynRODjçTrE, 

U ÈFiNiTiON de ce mot — Ce genre est composé d'une 
seule espèce, -r- Son oi^anis^tion est très - singulière. — Je l'é- 
tudié au microscope. — Je cherche à reconnaître sa rq)rodnc« 
tion. — Conjectures multipliées que je forme à cet égard. — 
Je parviens à être témem dp ce singulier phénomène.— 
C'est un emboîtement bien remvquable. — Où est ici la pous- 
sière fécondante ? Il est probable qu'elle est contenue dans 
les grains brillans. — Intervalle entre deux générations. — 
Précautions de la nature pour la çpnseryation de l'bydrodictye. 
f^ Depuis la page 82 à la 89* 

Espèce de ce genre» 

Hydrodictye pentagone. — Page 88 et 89. 

QUATRIEME 
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QUATRIÈME FAMILLE. 

'POLYSPERMES. 

Je la désigne par le nom de Poîy sperme. — Comment ce genre dif- 
fère des précédens. — L'espèce dont je connais la reproduction est 
la, Çonferva fluviatitis de Linné. — Sa description. — Elle a été 
suivie pendant deux ans. — Elle panût d'abord se Teproduire 
par bourrelets. — Je trouve dans son intérieur des chape- 
kts , dont les anneaux grossissent , se détachent et devien- 
nent des graines. — Je vois ces graines germer. — C'est la un 
quatrième mode de reproduction. — Je nô connais rien dans, 
ce genre qui puisse remplir les fonctions de la poussière fécon- 
dante. — Quelle idée il faut se faire des houppes dont elle 
est recouverte. — Conséquence générale sur les bourrelets. — 
Je ne connais pas l'organisation du tube dans ce genre. — 
Durée de la^ principale espèce, -r-. Il est probable que Jes eaux 
de la mer renferment plusieurs espèces du même genre. — 
Depuis la page 89 à la 98. 

ESPÈCES DE CE GENRE, 

l* Polysperme fluviatile. 

2* pelotonnée. — Son liistoire particulière. 

Depuis la page 99 à la 104. 

CINQUIÈME FAMILLE. 

B^TRyiCHOSPERMES. 

JT A MILLE, des Batracbùspertiaf. — Elles sont . très -fîiciles à 
distinguer. — D'où vient leur toucher doux et onctueux. — Les 
conferves de ce genre sont plus ramifiées que toutes les autres. 

Mm 
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— Elles ont un tronc principal à l'exception d une seule espèce , 
et chacune de leurs ramifications est terminée par un ciL — Leur 
organisation ne diffère pas entièrement de celle des autres 
conferves. — On les rencontre à peu près toute Tannée. — 
Recherches sur leur mode de reproduction. — Les germes sont 
de petits grains blanchâtres répandus sur toute la plante. — 
Ces grains ont été originairement des anneaux. — Comment 
se développent-ils ? — Tous les anneaux fournissent-ils des 
germes ? — Usages auxquels pourraient être destinés les cils 
qui terminent les rameaux. — Les grains reproducteurs se 
découvrent à la vue simple. — Les espèces de batrachospermes 
sont adhérentes aux pierres des ruisseaux, — Depuis la page 
104 à la page 112. 

ESPÈCES DE CE GENRE. 

PREMIER ORDRE. 

BATRACHOStERMES RAMIFIÉES, 

1*. Jl5atrachosperme à collier. 

%* • — en plume, 

3.0 en houppe. 

SECOND ORDRE. 

BATJt ACSOSFERME S A MAMElONsl 

4* ijÀTRACHosPERME fasticulée. 

f •* — — pelotonnée. 

Depuis la page 104 jusqu'à la 118. 



RAISONNÉ E. 27^. 

SIXIÈME FAMILLE.; 

Prolifères. 

■ 

X^AMILLE des Prolifères. — Pourquoi les confbrves de cette 
famille ont reçu ce nom. — ^-Leuf mode de reproduction nest 
pas rare parmi les végétaux. — Les prolifères n'ont rien de 
remarquable au premier coup-d'œil. -^ Elles sont simples. — 
Leurs filets sont très- allongés. -^Conin;ent se forment les bour- 
relets qui les reproduisent et les filets qui en sortent. — Nou- 
velle mîmière de se reproduire propre à la conserva, rivularU de 
Linné. — Il ne faut pas coiifondre les conférves qui se mul- 
tiplient par bourrelets avec Içs conférves parasite>\ -r La mêîii]^ 

- ... * , . »... 

conferve peut être prolifère et donner naissance à des parasites^ 

— Ces conférves parasites forment une branche nouvelle de 

la science. — Caractères qui distinguent les filets d une conferve 

parasite de ceux dune conferve pralifère.— Onpejit lever 

toute équivoque par, 1 observation. . — Exemple de conferve para,- ' 

.site développée sur la conserva glomercita àz *\À\\x\h. — .Les con- 

ves prolifères peuvent elles-mêmes être parasites. — Quelle 

idée on doit se former de la multiplication oî^r bourrelets. -7 

Il ny pas de différence, essentielle entre les reproductions par 

bounelets et .celles qui ont lieu au nioyen d'un germe* 7— Il 

n'est pas facile de découvrir le germe dans le bourrelet, — Il Test 

encore moins de voir dans les prolifères les organes sexuels 

• qui appartiennent aux .autres végétaux- — Raisons pour les- 

quelles j ai donné moins d'attention à ce genre qu'aux précédens. 

-— Mais j'ai rendu un compte fidèle de ce que j'ai vu. — Les 

espèces de ce genre ne sont pas toutes nouvelles. -^ Depuis la 

page 118 jifsquà la lap. 

Mm % 
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ESPECES DE CE GENRE. 

N." I. 1 ROLiFÈRE des ruisseaux. 
z. '• frisée. . 

3. — — cotonneuse. 

4. — en vessie 

^ f. composée. 

6. m . . parasite. 

Depuis la page 129 à la 134. 

CONCLUSION. 

V^ET ouvrage ne contient guèrès quun seul fait , celui de 
la reproduction des conferves, — Tableau abrégé de leur 
diverses reproductions. — Le nombre des espèces dont je 
représente les reproductions est de 38- -^ On pourroit aisé- 
ment en rassembler un plus grand nombre.— Mais les circons^ 
tances n'ont pas été favorables à mes recherches. — Jaî omis 
à dessein un grand nombre d'espèces qui étoient microscopi- 
ques. — Il sera facile de reconnoître celles que je décris. — 
Plaisir que Ton trouve dans cette connaissance. — Son utilité 
n'est pas grande. — Mais il faut distinguer Futilité prochaine 
de l'utilité éloignée. — L utilité éloignée est ici très - grande. 
On peut espérer de parvenir par ces observations à de grandes 
vérités. — Les conferves ont sans doute des rapports avec l'é- 
conomie de cette terre. — En particulier elles purifient Tatmos- 
phère. — Elles ont quelque utilité pour les arts. — Analyse 
chimique. — Précaution à prendre dans ces analyses. — Exanien 
'de la question de ranlmalité des conferves > et en particulier de 
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lopinion du Cit. Gired-Chantrans. Cette qtiestion générale doit 
être résolue en autant de questions qu'il y a de genres de con- 
ferves. — Si le caractère de l'animalité est la faculté de se 
mouvoir , les conferves ne sont pas des animaux. — La 
seconde famille paraît douée de quelques mouvemens , mais les 
phénomènes qu'elle présente ressemblent à ceux d'un assez 
grand nombre de plantes. — Les autres familles doivent 
évidemment être placées parmi les végétaux. —^ Le Cit. Girod- 
Chantrans affirme cependant qu'elles sont pour la plupart des 
polypiers. — Je ne peux rien prononcer sur les conferves que 
je n'ai pas vues , mais les espèces que j'ai examinées et qui 
se trouvent dans le livre du CiL Girod > ne sont pas des êtres 
aniniés. — Cet auteur n'a point aperçu les graines de mes 
ectospermes , ni les phénomènes que présentent mes conjuguées. 

— Il n'a pas non plus reconnu la manière de se reproduire de 
mes autres familles. — La cause de ces omissions se trouve 
dans les circonstances qui ont accompagné ses observations , 
et dans le>déËiut de précautions. — Des animalcules de tout genrç 
se sont développés dans l'eau qui contenait les conferves. — 
Les tubes se séparent par leurs articulations à cause du 
mauvais état du liquide qui les renferme, — Les reproductions 
que décrit le Cit. Girod y sont à peu près sans exemples dans 
la nature , celles que j'annonce sont conformes à l'analogie. 

— Je suis fâché des différences d'opinion qui se trouvent entre 
le Cit. Girod. e^ moi. — Je voudrais lui montrer ce que j'ai 
Yu et l'engager lui - même à prononôer. — Je désirerais qu'il 
répétât mes observations, comme je répéterai les siennes.— 
En attendant je présente le tableau comparatif des espèces 
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• • » 

que nous avons décrites ; il servira a ceux qui voudront porter 
un jugement entre les deux auteurs. — Ce qu'il reste encore 
à faire pour achever l'histoire des conferves. — Il faut étudier 
les conferves marines , et les examiner à peu près comme j'ai 
examiné les conferves d'eau douce. — Questions à résoudre à 
cet égard. — Il reste beaucoup à faire pour les conferves d'eau 
douce. — Il faut achever leur nomenclature. J'ai négligé quel- 
ques espèces et il en existe beaucoup d'autres que je ne connais 
pas encore, — Il faut achever les itravaux que je n'ai qu'ébau- 
chés et qui seront facilement perfectionnés. Quelles sont les 
principales imperfections de mon travail, pour ce qui regarde 
les six familles en particulier. — La moins achevée est la 
dernière. — Je tâcherai de suppléer un jour à ce qui lui manque. 
•— Depuis la page 134 jusqu'à la I6!^ 

HISTOIRE 

* 

D E ^ T R È Jt E L l E S. 

Ge qu'on entend par trémdles. Ce genre est encore fort obscur. 
C'est pourquoi je l'ai étudié —Je le divise en deux genres; celui 
des trémellés filamenteuses que je nomme o/d^/«r« , et celui des 
trémelles gélatineuses que j'appelle nostocs. J'exclus de ce second 
génie i^lusieurs espaces qui y ont été placées par les botaniste^ 
•r- Depufs la page 161 jusqu'à la i^f. 

PREMIER GENRE. 






Ose, ILIATOIRES. 



Premier genre osciïhtoifes. — Elles ressemblent à des con- 
ferves' et elles ont été Ibng-tcms- prises pour telles. — Je dois 
leur connaissance au Cit. Boissier. — U n'était pas difficile de 
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les distinguer des conferves. — Leurs caractères. — Ils sont plas 
saillans au microscope. — Elles sont presque toujours accom- 
pagnées d'un corps étranger sur lequel elles reposent. — Elles 
en sortent pour s'étendre en forme d étoiles. — On peut, com- 
parer cette substance à la matière gélatineuse des nostocs. — 
Elle noflPre rien de remarquable au microscope. — Ce qui 
distingue sur-tout les oscillatoires , c est leur faculté de se 
moilvoir. — Desaussure compare leur mouvement à celui de 
l'aiguille des heures dans une montre. — Ce mouvement des 
oscillatoires est trop variable pour que cette comparaison puisse 
être exacte. — Adanson est encore moins exact dans la descrip- 
tion de son oscillatoire. — Le mouvement des oscillatoires est 
trop varié pour être expliqué mécaniquement. Cependant ces 
animalcules recherchent la lumière. — Mais on n'en doit pas 
conclure quils ne sont pas des animaux. — Ils ont une 
tête et une queue. ^— Description de ces parties dans P oscillatoire 
majeure. Tous les individus n'étaient pas également pourvus de 
ces parties — Je n'ai pas vu le mouvement des anneaux du 
corps. Je n'ai pas trouré sur les oscillatoires les productions 
parasites que l'on rencontre sur les conferves: Cependant la 
matière contenue dans les tubes m'a para hétérogène. — Recher* 
ches sur la manière dont ces animalcules se reproduisent.— 
Difficulté de cette recherche. — Moyen logique de procéder 
dans ce travail. — Je conjecture qu'ils se multiplient par sections. 
— Cette conjecture se vérifie dans l'oscillatoire principale.'-^ 
Quand j'eus reconnu cette division dans une espèce, je la 
vérifiai aisément dans les autres. — Il n'y a rien de régulier 
dans ces sections — La reproduction des oscillatoires par section! 
n'est pas une opinion nouvelle en histoire naturelle. —> Le Cit 
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Girod-Chatltrans annonce que k reproduction n'a pas lieu de 
cette manière. — La reproduction par division reserable à celle 
des polypes. — Elle est essentielle dans les oscillatoires , mais 
elle^st accidentelle dans les vers. — Les oscillatoires ne pa- 
roissent pas avoir de différence de sexe. — Comment se feit 

« 

laccroissement de ces animalcules. — C'est une quesUon à laquelle 
il n'est pas facile de répondre. — Obsen'ation de Desaussure sur 
les diaphragmes. — Le m^me auteur observe que laccroissement 
des oscillatoires se fait avec une grande rapidité. — Quelle 
idée faut-il se faire de la vie des oscillatoires , comment vivent- 

V 

elles et quel est le terme de leur durée. — Il n'est pas facile de 
répondre à ces questions. — Leur accroissement est probablement 
plus rapide en été. — Quels sont les agens qui les détruisent — 
:L'opinion d'Adanson sur le degré de froid qui les fait périr -» 
idoit être réformée. '^ La privation du liquide dans lequel elles 
vivent détruit au moins çpuelques espèces, — Les liqueui^ ini» 
tantes les tuent.— Elles redoutent moins la chaleur que le froid, 
e— Elles n'ont pas besoin d'une eau pure et fréquemment renou- 
velée. ' — Elles habitent dans l'eau ou sur les terres humides. — 
Elles vivent également sur les montagnes tfès-éievées. — Je nç 
sais pas si l'on en rencontre dans les climats plus chauds. — > 
Les eaux salées peuvent en contenir. — On peut distinguer 
leurs espèces en flottantes et en sessiles. — Elles aiment à vivre en 
société. — Leur utilité n'est pas grande , cepejadant elles ser. 
yent comme les conferves à dégager l'air pur lorsqu'elles sontL 
çxposées au soleil. * — Les espèces que je décris sont au nombre 
de douze. — Embarras que j'ai éprouvé pour trouver des carac- 
^rçs sp^çifiqv^es. — pepyis la page i5f jusqu'à la I89- 

ESPECES 
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ESPÈCES DE CE GENRE. 

A 

N'-i*. Oscillatoire principale. 

2." majeure. 

}.*' -^— — — — noire. 

4." rougeâtre.' 

f .° d'Adanson. 

6." — — — verte. 

7.® — pariétine. s 

ê » 

8° ' brune. 

9.* . lisse. . . 

10* '■ blanche. 

II.* menue. 

12." en fourteau. — Et quelques espèces 

obscures. — Depuis la page 18^9 jusqu'à la 20a. 

SECOND GENRE, ] 

N S T C f. 

C^ARACTÈRES du jgenre dcs Nostois. — Leur organiss^tion a 
de grands rapports avec celle des oscillatoires, -r- Les.<espèc^ 
dé ce genre sont au nombre de cinq. " — On ne doit pas y 
comprendre les autres espèces décrites par les botanistes, -r- 
Je ne doute pas cependant que ce genre ne s^étende un jour. 
— Il faudra faire pour le genre des byssus la même réforme 
que j'ai feite -.pour celui des trëmclles. -r-" Uopinioa des bota- 
nistes sur la reproduction du nostoc ' ne mérité pas d'être rap- 
portée. — Reaumùr à donné le premier sur . ce sujet deâ idées 

Nu 
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laisonnables.'^Mais îl aurait pu faire un pas de plus vers ht 
vérité. — Le Cit. Girod a donné ses idées sur la reproduction 
de cette substance , mais elles diffèrent des miennes. — On peut 
lui faire des objections particulières et sur -tout une objection 
générale. — Comme je ne connaissais pas son ouvrage , mes 
observations n ont pas été faites dans le but de contredire ou 
de confirmer les siennes. — Précis de mes observations. — Com- 
ment je conçois que se fait la reproduction du nostoc. — 
Raisons qui dorment du poids à cette opinion. — Ce qui la 
fortifie davantage. — L'intérieur du nostoc commun donne, 
de même que celui du nostoc globuleux , encore plus de lumière 
fur ce sujet — On ne peut guères élever de doutes sur ce 
mode de reproduction. — Il ressemble à celui de l'hydrodic- 
tyé. — Nous sommes sans cesse ramenés aux emboitemens 
su«cessifs. — Les nostocs ne se multiplient pas comme les oscil- 
latoires. — On ne doit pas chercher dans les nostocs les attributs 
qui constituent les véritables plantes. — Je vais plus loin et 
je crois qu'ils sont des animalcules. — Il faut» pour établir cette 
opinion , des preuves convaincantes. — Leurs filets ne se meu- 
vent pas comme ceux des oscillatoires , mais ils se meuvent , et 
je ne crois pas avoir été trompé par les illusions que le micros- 
cope occasionne. — Quel est le moment le plus favorable 
pour saisir ces mouvemens. — Je prévois les objections aux- 
quelles ce mouvement doit donner lieu. — Les filets du nostoc 
ont encore ime autre espèce de mouvement qu'on pourrait ap- 
peler mouvement de contraction. Qucnque je pense avec le 
Cit. Girod que les nostocs pourraient être des animaux , cepen- 
éaàA içs idées que je m«n fais, diffèrent ahscioinent des siennes 
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Le iBOOvemetit de? filets est presqu insensible. — Je ne sais 
quelle idée me foimer d'un être aussi étrange. -— Cependant 
Mullo: et Senebier ont décrit des animalcules encore plus ex« 
traordinaires. — Ce n*est pas tant un animalcule qu'une réuni(Hi 
d'animalcules. — On ne peut pas y trouver ces merveilles 
d'instinct si communes dans d'autres êtres. — Cependant la 
trémelle du genévrier paraît assez composée. — Les nostocs 
revivent par l'humidité. — On prononcera plus sûrement sur leur 
animalité lorsqu'on aura examiné les espèces marines. — Je 
donne la description de cinq espèces que j'ai étudiées. — Dqpm& 
ia page 202 jusqu'à la page 22 1. 

ESPECES DE CE GENRE, 

K*. I.* NosToc commun. 

2.* ■ sphérique. 

3.* '-r; — verruqueux. 

4.* — — — coriace. 

f.* — lichénoïde* 

Depuis la page 222 à la page 229.' 

U L V E S. 

./V QUELLES substances les botanistes ont donné le nom 
d'ulves, — Elles vivent en grand nombre dans la mer , cependant, 
il en existe quelques espèces , dans les eaux douces en particu^ 
jier. — L'organisation des ulves marines ne m'est pas connue 
quoique j'aie essayé de les examiner au microscope. — Je dé- 
couvris au printems de l'an Vin la première espèce. — S* 
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structure au microscope;. — Je la suis avec régularité jusqu'à son 
dépérissement. — Je la perds de vue. — Je la vois renaître. — Je 
l'observe dans tous les périodes de son existence. — Elle disparaît 
dans le même tcms que l'année précédente. — Et avec elle 
toutes les ulves des autres fossés. — Je forme des conjectures 
sur la manière dont eUe se reproduit — Ces conjectures me 
paraissent fondées. — Cependant je n'ai pas suivi le petit germe 
depuis le moment où il se sépare de l'ulve ; mais il est facile 
de le suivre. — Si l'expérience ne réussissait pas , il ne faudrait 
pas conclure que je me suis trompé. — L'ulve d'après ma ma- 
nière de voir n'est qu'un amas de graines. — Je ne dis pas 
cependant que tous les grains soient destinés à reproduire. — 
Ce développement est assez semblable aux précédens. — On 
ne peut pas voir l'organisation de la membrane de l'ulve non 
plus que celle du grain. — L'ulve gélatineuse qui est ma seconde 
espèce présente les mêmes phénomènes. — Il peut exister quelques 
autres ulves d'eau douce. — Je passe sous silence l'ulve intesti- 
nale, mais il existe une autre ulve fort commune et que je 
désigne sous le nom d'ulve fétide. — Sa description. — C'est 
probablement celle que Villars appelle la conferve fétide. — 
Elle paraît se reproduire comme les précédentes. — Je ne conclus 
point de la reproduction des ulves d'eau douce à celle des ulves 
marines. — Les botanistes modemes supposent que ces dernières 
se reproduisent par des germes auxquels ils donnent le nom 
de Gott^yles. —Voyez Gmelin de Fucis. — Je crois que la matière 
verte qui a occupé si long-tems les naturalistes se multiplie de 
la même manière. — Au moins a- 1- elle assez de rapport avec 
les ulves, — Depuis la page 229 jusqu'à la page 242. 




HAÏSONNÉE. aSf^ 

ESPÈCES DE CE GENRE 

N/ i." Ulve minime. 

2.* gélatineuse. 

3." fétide. 

Depuis la page 243 jusqu'à la page 24f . 
Appendice : page 245. 



Fin de la Table laisonnée des matières. 
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INTRODUCTION. 

Page 9 ligne 8. de supprimez le dé 

^"■"^ îd* "-"— 13- aucun ectospcrme nî aucun Usez : aucune ectosperme 
ni aucune 

— • 14 — — ij. les organes lisez : ses organes 

HISTOIRE. 

Page 2 ligne dernière, semblable à celle lisez : à celles 

' 4 ■ 10. répandus lisez : répandues 

' 6 — zo. distinctes lisez: distincts 

7 ' ■ ■ 20. ne se multiplient &«; se multiplient 

10 ■ ■ M 3. donne //x» ; donnent 

lï ■ 6. pellicule, verdâtre lisez: pellicule verdàtre 

16 2). Fig. 2."** Z/j« ; Fig, lo.** 

îd. j «5. elles lisez: ils 

17 2. Fig, i." d d lisez: Fig. i." a I 

id. — 53. Fig. ro.** ftVc» ; Fig, ii."** 

18 13. Fig. 8."* ZiJ»: Fig. 8.'"*q 

2S 19. Plane, i.** lisez: PL a.** 

27 — 12. à la fin ajoutez Fig. 3.""* 

28 15. Fig. 3 ■• lisez : Fig. 4.- 

34 — — 14. et présente lisez : et elle présente 

56 — -— «• Fig. 8."' /iJ» ; Plane. 8.""" 

fi^ -.—^ g, conferves lisez : conjuguées 

^o ■ ' 1 1. cloisons lisez : spirales 

71 — ^ 15. longata lisez i ehngata 

74 ' 10. c<fûc« la lettre a 

83 16. Fig. 2.** Usez: Fig. 3."* 

85 — — 8 c^aca pas 

id. — ^— lî^ et éprouva Usez : et il éprouvai 
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Page S6 figfie 6. une Usez ; ua 

■ id. — — 19; fjSfiaces mais ^ 

— 87 — 16. sont lisez: est 

— id. — — dern. et sVst lisez: et elle s*est 

■ 88 23 et 24. rectiadata. lisez : reticulata 

■ 97 •— 2. des Zi>» ; les 

■ 103 2. aucune. Cette disposition Usez : aucune trace. Cette 

disparution 
— — 106 ■ 6. les premières Usez: celles-ci 

107 ai. polysperme Usez : batrachosperme 

'108 J. Fig. 2.** disez : Fig. 1. 

112 ■ 5. articulis s lisez: articuUs. 

117 4. PI. 2.- Fig- 12.- Usez: PI. I2.-* Fîg. 2."* 

124 18. PI. 4.- Usez: PI. I4-"' 

125 — — * 10. autres ajoutez • plantes 
143 — - 5. j'observai Usez: j'observerai 

id. — — 1 2. celle s Usez : ceux 

igg ■ 9. osciUatoiria lisez : osdUatoria 

I jg _ 25. cette oscillatoire /iV» ; l'oscillatoire 

193 —— * 16. Tanimalculc Usez: cette espèce 
205 — — I. n'appartiennent Usez: appartiennent 

220 — — 14, genévrier ; par exemple , fixea : genévrier , pir exemple, 

id. — — 20. quelle se Usez: qu'elle ne se 
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Livres nouveaux. 

Oflphtnb, roman noavean» par Mad. De Staël- Holsteîn. 4 vol. tn-i9« 

Essai sur l'Art d'observer ee de faire des expériences, par. Jean Senebirr, membre associé deltas, 
tttut oational et de plosîears. Sociétés savantes. 3 voL in-g. 10 L 

Nouveaux Tableaux de iamille, ou la vie d*un pauvre Ministre de village allemand et de ses 
enBins , trad. de PAllemand d'Auguste La Fontaine par Mad. De Montolieo. s vol. in-is. % L 

MÉmoiaes physiologiques et pratiques sur TAnévrisme et la ligature des Artères, par J. P. Mannoir, 
membre d« la Société de médecine de Paris., de la Société pour Tavancemaat des Arts, et de celle 
d'Histoire naturelle de Genève, i voL in-8. avec figures. i L 16 s. 

Essai sur l'émulation dans l'ordre social, et sur son application à l'éducation, par Raymond, pro- 
fesseur d'histoire et de mathématiques à l'école centrale du départ, du Mont-blanc, i voL in-g. 3 !• 

Faits et Observations sur la race des mérinos d*£spagne à laine superfine et les croissemens, par 
Charles Pictet de Genève, i vol. in-g.. avec figures. i 1. 16 s* 

21 frimo Havigatmri di Gessner^ indue canti , traiattù dal Francese in tiaUano in versi scioltL in- 12. 1 1. lot. 

Education pratique , traduction libre de TAngiais de Maria Edgei^orth , par Charles Pictet de 
Genève \ nouvelle édition , augmcfitée. s vol. in-$. é 1« 

MÉMûiiES sur l'influence de l'air et de diverses substances gazeuses dans la germination de diffé- 
rentes graines • par les citoyens François Huber, membre de plusieurs Sociétés savantes, et Jean 
Senebier, membre associé de l'Institut national. ;i vol. in-g^ 1 1, 10 s. 

Traita des Assolemens, pu 4c TArt d'établir les rotations des récoltes, par Charles Pictet de 
Genève, i vol. in-g. "*^ 3 U 

Tablbau de l'Agriculture Toscane, par J. 0. L«Sîmonde de Genève, M. C. de PÀcadémie rcysle 
de Georgofiles de Florcjice. i vol. in-p, avec figures, % !• 

Physiologie végétale, contenant une description anatomique dés organes des plantes, par Jean 

. Senebier, memjire associé de Tlnstitut national etc. s vol. in-g. beau papier azuré. si L * 

MéMOiiRB historique sur la vie %t les écrits de Horace - Bénédict Desaussnre, poar servir d'iotto- 
duction à la lecture de ses ouvrages, par Jean Senebier, membre associé de l'Institut national etc. 
lu à la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève , le 35 Prairial an g. i v. in-g. si. 10 s. 

L'Ami des Parens, traduit de l'Anglais de Maria Ëdgeworth. 2 vol. in-ia. 3 I. 

]L&s Soirées de l'Hermitage, contes traduits de lAnglais pour l'instruction et l'amusement de la 
jeunesse, a vol. in<pia. 3 L 

JLe Voyageur sentimental en, France sous Robespierre, par Vernes de Genève, anteur do Vo)ageor 
sentimental à Yverdun etc. avec fig. in-is. d'environ 400 pages chacun. 4 K 

I.E8 Promenades Champêtres « dialogues à l'usage des jeunes personnes, traduits de l'Anglais de 
Charlotte Smith , 3 vol. in- 12. figures. S 1* 

IToVAOE dans mes poches , avec cette épitaphe : Da flacidam fesso , lector , omici, nmnum, i 1. 4 s. 

{lE Village de Lobenstein , ou le nouvel enfîi^t trouvé , traduction libre du roman allemand d'Auguste 
La Fontaine , intitulé TniofiOR^ i par Mad. De Montolieu , traducteur àen Tableaia de fismiUe. 
I vol, îiirj;, 9 t 
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